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LA RECONSTRUCTION D'UN PONT PAR LE GÉNIE 

Photo SYRAL 

iVous ne pourrez pas y aller, ni moi 
lion plus. C'est vraiment dommage. 
,Car c'est un meeting1 original. Il se 
Jfcient à Berlin pour protester contre les 
JK tentatives anglaises d'affamer l'Alle-
magne. » Ne croyez point à un mouve-
ment populaire spontané ? Là-bas, on 
jne pense, on ne parle, à fortiori on ne 
jïnanifeste que par ordre. La réunion a 
"jeu dans un cirque. Néanmoins, les 

rateurs inscrits sont de hauts fonc-
ionnaires et Mme le docteur Gertrud 
aumer, président», s'il vous plaît, du 

teonseil national des femmes alleman-
des. 
I Personne n'oserait mettre en doute 
Ja haute éloquence des hauts fonction-
naires ni de Mme le docteur Gertrud. 
JTout le monde néanmoins sera d'avis 
ftu'il leur faudra un auditoire spécial 
pour en apprécier la saveur et pour 
(applaudir la thèse audacieuse des ora-
teurs officiels,: 

Après tout, on a bien réussi à per-
ader aux Allemands que la guerre 

ur avait été « imposée » par les 
rançais, les Russes et les Anglais, 
'est nous qui avons envahi le ter-

jpitoire belge. Vous hésitez à le croira ? 
[Vous vous souvenez que des conver-
sations diplomatiques allaient s'en-
jgager entre l'Autriche et la Russie 
)et maintenir Ja paix lorsque, brus-
quement, l'Allemagne déclara la guer-
Jre à la Russie ? Vous n'avez point 
»ublié qu'avant toute déclaration d'hos-
ilité, les Allemands violèrent la fron-
ère française. Vous savez, à n'en 
int douter, hélas ! que les hordes 

utonnes, après avoir traversé le 
Luxembourg — pays neutre, dont la 
neutralité était garantie par le roi de 
Prusse — s'étaient avancées à travers 
a Belgique, assassinant les vieillards, 
.es femmes, les enfants, brûlant, vo-
ant, violant, déshonorant leur pays 
ti leur race par des crimes qui ont 
loulevé l'universelle réprobation. 

Quelle erreur I L'Histoire germani-
est là, heureusement, pour dé-

entir l'évidence. Elle a d'ingénieu-
s explications. Nous n'avons pas 

laré la guerre, mais nous allions 
déclarer. Nous n'avons pas envahi 
Belgique, mais nous allions le faire" 

est pourquoi l'Allemagne nous a 
éclaré une guerre « préventive ». 
t «préventive» aussi l'invasion de 

Belgique. 
Ainsi la « thèse » allemande justifie 

les conséquences les plus imprévues. 
Ne nous annonce-t-on pas la publica-
tion prochaine d'un « Livre Noir » où 
seront retracées les abominations des 
troupes alliées? On prouvera que ce 
Bont les Français et les Russes qui ont 
Incendié les villages, massacré les ha-
bitants inoffensifs, sans distinction 
)rj'âge ni de sexe, et violenté les fem-

es et les jeunes filles. Vous objectez 
e les Français et les Russes ne sont 

as encore en Allemagne, hélas ! et 
u'il leur est donc impossible d'avoir 
mmis des abominations comme cel-

les dont nos ennemis se sont rendus 
npables ! La « science » des Ger-

îmains ne s'arrête point à ces objec-
tions futiles. Il est donc naturel qu'elle 
/en vienne aujourd'hui à cette audace : 
y se plaindre que l'Angleterre veuille 
Affamer l'Allemagne ». 
i Les croiseurs allemands ont, au dé-
but des hostilités — prévues et prépa-
yées — capturé d'assez nombreux na-
vires anglais. Hier encore, des sous-
piarins allemands ont non pas arrêté, 
piais détruit, coulé des bateaux de 
fommerce anglais, sans même se sou-
cier des règles du droit maritime in-
jfcernational. Tout cela est parfait puis-
gu'utile à la cause allemande 1 

Mais que les flottes alliées organi-

sent un blocus sévère et empêchent 
les neutres de ravitailler nos ennemis, 
alors l'Allemagne proteste. Ses fonc-
tionnaires et Madame le docteur Ger-
trud s'indignent qu'on veuille les af-
famer. Comme si ce n'était pas le droit 
élémentaire d'un belligérant d'empê-
cher l'adversaire de recevoir de la 
contrebande de guerre ! 

Les Allemands, d'ailleurs, sont les 
premiers à revendiquer ce droit quand 
ils se croient capables de l'exercer. 
N'ont-ils pas proclamé leur intention 
d'établir le blocus des côtes anglaises 
et de certains ports français par des 
sous-marins à grand rayon d'action? 
Ils n'y réussiront pas aussi facilement 
qu'ils l'espèrent. Mais ils ont essayé. 
Les raid3 du sous-marin « U-21 » ont, 
à cet égard, une valeur singulièrement 
démonstrative. 

Une fois de plus éclate donc la mau-
vaise foi teutonne. Mais le meeting de 
protestation contre le blocus des côtes 
allemandes nous paraît être organisé 
avec une arrière-pensée qui n'est point 
sans nous réjouir. Les orateurs, en ef-
fet, annoncent « qu'ils indiqueront au 
public les devoirs qu'il lui incombe 
d'observer dans la situation pénible 
actuelle ». 

Allons ! voilà qui devient clair 1 On 
flétrira avec indi§n&Uon.,cçs maudits 
Anglais qui arrêtent les expéditions de 
blé, de céréales, et on recommandera 
une fois encore aux ménagères alle-
mandes de manger du pain K, du 
pain KK, de peler des pommes de ter-
re et de manger les épluchures, puis 
de se serrer le ventre de plus en plus, 
jusqu'à ce que... L'échéance approche. 
On comprend qu'elle les inquiète là-
bas. 

Charles CHAUMET. 

LE CONSUL ITALIEN DE TRIESTE 
SURVEILLÉ PAR LA POLICE 

Genève, i février.- — Le «Secolo» an-
nonça aue le consul d'Italie à Trieste a 
dû consentir à la présence dans le con-
sulat d'un officier de la police autrichien-
ne chargé de reviser les passeports ita-
liens. Cette mesure cause une pénible im-
pression en Italie. 

QUATRE FORTS TURCS 
DÉTRUITS PAR LES ALLIÉS 

Copenhague, 4 février. - Le c BérlingsKe 
Tidende • de Copenhague publie un télé-
gramme de Pétrograd anonçant que les flot-
tes alliées ont complètement détruit quatre 
des forts des Dardanelles au cours d'une at-
taque par surprise. 

lo Gamerouo 
D'une intéressante lettre que nous en-

voie un de nos amis, qui fait paiiie de 
la colonne expéditionnaire du Cameroun, 
nous extrayons, les passages suivants : 

« Edeajfeo décembre 1914. 
» Notre rôle a été et est sans doute 

moins glorieux — parpe que plus ignoré 
— que celui de nos camarades qui com-
battent en France, mais nos blessés, 
pour ne parler que d'eux, ont à suppor-
ter ici des tortures et des fatigues incon-
nues de ceux de France. Ici, pas de trains 
sanitaire-!, pas de convois automobiles 
d'évacuation — et pour cause — mais 
transport dans des brancards, bien com-
pris, du reste, portés par des' coolies, à 
travers la forât vierge-et sous le ciel des 
tropiques. 

n Comme adversaires, nous avons des 
sauvages, et je crois bien que les blancs 
le sont encore plus que 1er, noirs. Les Al-
lemands ont organisé ici des compagnies 
de tirailleurs, en nombre respectable, et 
très solidement encadré?. 

» Je me permettrai &■ vous raconter lo 
dernier exploit des AfcL-.uu;;db, il s'ajou-
tera à la liste déjà s; chargée de leurs 
atrocités. 

» Une vingtaine tirailleurs alle-
mands sont venus; le 17 décembre, jus-
qu'au village indigène de Maène. Ils 
étaient commandés par six blancs. Sur 
Vordre de ces six monstres, les femmes 
et les enfants de ce village ont été mas-
sacrés. 

» Le motif de ces « représailles » ? Le 
fusil d'un tirailleur allemand tué par nous 
a été trouvé par un indigène du village 
et apporté à notre étaimajor. 

» Une patrouille de Sénégalais a mis 
en fuite et sévèrement châtie cette bande 
de massacreurs. 

» Ce3 exécutions étaient fréquentes en 
temps de paix. C'est une des applications 
de la manière allemande de coloniser. 
Aussi les indigènes ont-ils reçu les An-
glais et nous comme des libérateurs. 

» Détail curieux : les indigènes parlent 
tous anglais, l'anglais de la côte d'Afri-
que; c'est exceptionnel d'en trouver un 
sachant l'allemand. Voilà encore un ré-
sultat de la « Kultur » germanique : un 
résultat négatif. 

» Au point de vue de notre situation gé-
nérale, les Allemands sont encerclés de 
toutes parts. « 

UN BIVOUAC PRÈS D'UNE VOIE FERRÉE 

Ii'Éeole des Héros 
Le diable devenu vieux se fit ermite. La 

guerre a vieilli prématurément nos apa-
ches, qui rêvent de sortir du bagne pour 
entrer dans l'héroïsme. 

Vous n'avez pas oublié les fameux ban-
dits en auto dont les crimes ont fait couler 
tant d» ' ' 3 ci d'encre. Ils ne veulent 
pas, d'ailleurs, se laisser oublier, et ils se 
rappellent à notre souvenir par des mani-
festes que les journaux, toujours défé-
rents pour les grandes vedettes, martyrs 
ou bandits, accueillent pieusement. 

Dieudonné, l'ex-condamné à mort, écrit 
à sa mère, des l'es du Salut : 

« J'enrage de ne pas être là-bas, au pre-
mier rang, au poste le plus périlleux, n im-
porte où, auprès de mes beaux-frères, 
cousins et camarades. La fatalité ne l'a 
pas voulu et me laisse ici me morfondre 
dans l'inaction pendant que là-bas on se 
défend, on se bat, on meurt au champ 
d'honneur. Crois-moi, mère, j'envie le sort 
de ceux qui ne sont plus. » 

Le Belge de Boe, condamné par la cour 
d'assises de la Seine à dix ans de travaux 
forces, également à l'Ile du Diable, écrit à 
son avocat : 

« ...Ma pauvre petite Belgique a senti 
tout le poids de la botte germanique. La 
sauvera-t-on de cet étouffement? C'est ce 
que je souhaite de toute la force de mon 
âme, -car maintenant j'ai compris que, 
pour l'avoir ignoré pendant longtemps, 
je n'en avais pas moins au fond de moi 
l'attachement à ma patrie. Je suis dou-
blement frappé dans cette guerre, puis-
que je sens en moi l'empiétement brutal 
de mon pays par le troglodytisme alle-
mand et que tous les miens se trouvent 
isolés de moi par cette horde de sauvages. 

» Oh! si je pouvais exiger un fusil et 
une place sur le front, vers Dixmude ou 
Ypres, j'élèverais mon courage à la hau-
teur de ma haine, et je ferais payer cher 
aux Teutons les heures d'angoisse que 
j'ai vécues ici. Mais, comme toujours, et 
c'est là l'atroce de ma situation, je ne puis 
rien. Plein de force, de courage, et réduit 
à l'impuissance!... » 

Vous penserez sans doute que nous 
avons assez de sujets d'émotion à l'heure 
présente sans aller les chercher à l'Ile du 
Diable. Les bandits en auto ont l'atten-
drissement un peu tardif. On aimerait à 
trouver sous leur plume éloquente un re-
mords ou un regret pour les « incidents » 
auxquels ils ont été mêlés, sinon pour 
leurs innocentes victimes, vagues huma-
nités dont ils n'ont pas souci. 

Mais rien, pas une allusion. La guerre 
leur parait une amnistie de droit. Ils vou-
draient passer de la cellule au front et fai-
re le coup de feu avec les poilus, avec les 
braves gens de France. » La fatalité nous 
en empêche, » dit Dieudonné. « Je suis 
réduit à l'impuissance, » gémit de Boe. 
Cest bien pénible, pour ces âmes d'élite, 
d'être condamnés à l'inaction et aux tra-
vaux forcés quand il y a un « cotip de 
chien » là-bas... 

Par malheur, ces beaux sentiments sont 
de trop fraîche date. Avant de taper sur les 
Boches, on se faisait la main sur les bons 
Français, et cette main n'est pas propre. 
La levée de l'Ile du Diable nous laisse 
froids; ces recrues ne nous diraient rien 
qui vaille. Il leur faudrait d'autres titres 
pour --poser aujourd'hui leur candidature 
à l'héroïsme. 

P. B. 

NOTRE BEAU 75 
UNE JOURNÉE PASSÉE AVEC LES ARTILLEURS — TERRIBLES 

EFFETS DU CANON FRANÇAIS 
LES « HOWITZERS » RÉDUITS AU SILENCE 

1.E8 SOLDATS RUSSES SE CHAUFFENT 
' Photo CHUSSEAU-FL'AVIENS 

DES PERTES MIiEppES 

Rome, 4 lévri :r. — On mande do Berlin ue 
le lsa'iser a ordonné aux commandants de ses 
armées d'être dorénavant plus économe de 
la vie de leurs hommes, surtout dans les opé-
rations secondaires. 

L'empereur a pris cette décision au retour 
de sa visite sur le îront occidental, où il a 
pu constater « de visu » l'inutilité de cer-
tains sacrifices de vies humaines. 

aérien sur 
EN S133 

EN POLOGNE 

Un très savant homme qui vient de 
mourir, Paul Viollet, a reproduit dans 
son Histoire des institutions politiques de 
ta France (t. II, p. 12, note 2) quelques 
lignes d'une chronique limousine du xu« 
siècle, que je traduis ci-après : 

« Une nef qui se dirigeait haut en l'air, 
navigant comme sur l'eau, fut aperçue en 
Angleterre; jetant l'ancre au milieu do la 
ville, elle fut arrêtée par les habitants de 
Londres. Un des passagers fut expédié 
pour dégager l'ancre, mais on le retint et 
il périt noyé.! Cependant, les passagers 
coupèrent la corde de...l'ancre et, de nou-
veau, fendirent l'air à grands cris. » 

Faut-il ajouter que ce n'est là qu'une 
légende ? « On admettait, dit Viollet, 
l'existence de voyageurs aériens malfai-
sants... qui venaient en bateau à travers 
les airs d'une région mystérieuse appe-
lée la Magonie. Cette idée courante s'est 
localisée et précisée dans le récit recueilli 
par le chroniqueur limousin. » 

11 ne s'agit pas d'un précurseur du 
comte Zeppelin, mais d'un ancêtre de Ju-
les Verne. N'est-il pas étrange que nos 
pères aient imaginé, ou presque, les in-
vraisemblables réalités d'aujourd'hui ? 

J.-A. B. 

LA DISETTE S'AGGRAVE 
EN AUTRICHE 

LA MANŒUVRE D'UN 75 PhOttJ ROK 

Les Allemands défendront 
Anvers jusqu'au bout 

Amsterdam, 2 février. — La reconstruction 
des forts Stabroek et Erbrand, du camp re-
tranché d'Anvers, est terminée. Les ouvriers 
hollandais qui y ont collaboré déclarent que 
les fondations et les bétonnages de ciment 
armé sont beaucoup plus forts qu'aupara-
vant, et que les barrages de fil de fer bar-
belé ont été étendus sur une plus grande 
surface. Le nombre- des tranchées a été d'au-
tre part considérablement accru. Un officier 
allemand aurait déclaré : « Les Anglais peu-
vent venir maintenant : nous défendrons An-
vers jusqu'à la dernière extrémité. » Le gé-
néral von Bissing, gouverneur général de la 
Belgique, a inspecté tous les corps de la 
garde allemande le long de la frontière hol-
landaise. 

L'envoyé spécial du « Daily Chronicle» 
a vécu quelques heures en compagnie 
des artilleurs français, et voici comment 
il décrit ce qu'il a vu : 

L'ordre de se préparer pour une avance 
était arrivé à la nuit. Une joyeuse exci-
tation agitait la brigade, avide de mon-
trer aux Allemands comment les Fran-
çais manient leurs canons. L'infanterie 
partit vers quatre heures, mais je ne pus 
rien voir de sa progression. A peine en-
tendait-on quelques détonations assour-
dies dans la forêt, et parfois un gronde-
ment, comme le bruit d'une vague hu-
maine se brisant sur les retranchements 
ennemis. . 

Dans l'ombre, immobiles, nous atten-
dions au milieu de la boue d'un champ 
de betteraves. Il bruinait et une bise lé-
gère soufflait du nord. Je n'ai jamais été 
si glacé ni grelottant. Je me trouvais avec 
le général de brigade français et son état-
major, maugréant parce que l'ordre d'a-
vancer n'arrivait pas. 

Derrière nous, la pluie, le silence de 
l'aube, parfois troublé par le hennisse-
ment d'un cheval, le bruit de la course 
d'un cavalier ou le rire énervé d'une 
recrue. Le général, muet et calme sur sa 
selle, scrutait la route barrant l'horison 
comme un trait blanc tracé sur le noir 
sinistre de la forêL 

Sous bois 
Mais l'impatience le gagna aussi; je le 

connus à la vivacité de ses gestes, à la 
torsion nerveuse de sa moustache grise, 
A la fin, le ronflement d'une motocyclette 
se rapprochant avec une extrême rapi-
dité — la blanche lueur d'une lanterne 
surgissant au cœur du grand bois — le 
télégramme offert, ouvert, rapidement 
parcouru... 

Alors, le général se retourna et, d'une 
voix émue : «Messieurs, nous allons 
avancer; en colonne, au pas ». 

Quelques ordres brefs, des piaffements 
de chevaux, des traits brusquement ten-
dus, des gémissements d'essieux, et nous 
voilà sarcla route, à travers la forêt. Les 
canons allemands parlent maintenant 
plus fort, et entre les arbres dépouillés, 
le ciel s'éclaire de petits flocons blancs. 

Le général me dit que notre infanterie 
a été arrêtée par le feu de l'artillerie ad-
verse; l'ennemi bombarde un défriche-
ment, entre le bois de M... et le bois de 
P... Nous avons à traverser cet espace 
découvert. Allons-y I 

La place est arrosée de projectiles sif-
flant et éclatant partout. Nous avons cer-
tainement affaire à des canons deux fois 
plus gros que les nôtres. Plût au ciel que 
nous eussions des obus plus lourds I 

Une seule manoeuvre s'impose : pous-
ser en avant à tout prix, installer nos 
batteries à bonne portée et .ouvrir par 
surprise un feu foudroyant. 

UNE VQIE FERREE GARDEE PAR DES SOLDATS RU33E3 
Pboto CHUSSEAU-FL'AVIENS 

Genève, i février. — Le « Secolo « dit 
que la pénurie de vivres, en Autriche de-
vient chaque jour plus sensible. La fa-
rine de froment a presque disparu du 
marché. Elle atteint des prix increvables. 
Le riz coûte 1 couronne 40 le kilogramme. 
Les riches mines de sel de Galicie sont 
entre les mains des Russes, et les entre-
pôts de sal des villes sont quasi-vides. 

Les municipalités mit emmagasiné des 
denrées alimentaires "qu'elles vandent au 
détail aux' particuliers et aux .revendeurs, 
mais sur les marchés on n'en voit pres-
que plus. On prévoit que dans deux mois 
ou même avant, k3 céréales feront tota-
lement défaut en Autriche. Le pain est 
immangeable. UN 75 SOUS UN ABRI QUI EMPECHE LES TAUBEN DE LE DECOUVRIR 

Comme un Ouragan 
C'est un curieux peuple que celui qiù 

parvient à prononcer des phrases nettea 
dans une pareille crise : « En avant, les 
artilleurs 1... Au galop !...» Comme un ou« 
ragan, toute la brigade s'engouffre dana 
le champ où pleut la mort — par-dessua 
les fossés, à travers les haies, avec dea 
shrapnella sur nos têtes, à côté de nous, 
sous les sabots des chevaux. Je pensa 
que nous ne mimes pas plus de trois mi-
nutes pour traverser : elles me parurent 
durer trois heures. 

Par bonheur, dans la demi-obscurité» 
les Allemands ne s'étaient pas rendu 
compte de notre manœuvre et ils conti-
nuaient à faire pleuvoir leurs obus sur 1* 
clairière, derrière nous, pendant que 
nous trottions à travers le bois de la B... 

Le général connaissait à-merveille cha-
que pouce de terrain. Son château se 
trouvait d'ailleurs à quelques kilomètres 
et servait de quartier général à une divi-
sion allemande. Il n'y eut donc pas de 
temps perdu pour la reconnaissance et la 
choix d'une position. 

En sortant de la forêt, nous dévalâmes 
une pente pour nous installer dans une 
petite vallée, où s'effectuèrent le déploie-
ment et la mise en batterie. Cela fut ex-
traordinairement rapide; un vigoureux ef< 
fort, et la brigade fut en action. Les vers 
de Kipling chantaient en mon esprit : 

plus doux que le plus doux bruit 
Que mes oreilles aient jamais entendu 
Est le bruit d'une batterie galopant 
Vers une brillante parade. 

Seulement, il s'agissait d'une parada 
menaçante. Nous avibns poussé droit jus-
que sous le nez de l'ennemi.. Nos tran-
chées étaient' seulement à deux cents mè-
tres de nos adversaires. Nous étions ex-
posés à la fusillade, et les canons des Al-
lemands, s'ils étaient parvenus à nous re-
pérer, pouvaient nous expédier aisément 
dans un monde meilleur. 

Je suppose que le général ruminait lui-
même ces pensées, car il nous réunit au-
tour de lui pour nous exposer son plan. 

Une splendide canonnade 
« Il faut quatorze minutes à nos pe-

sants camarades pour ouvrir le feu sur 
un nouvel objectif. Nous pouvons les ca-
nonner avant quatorze minutes. Je pense 
que leurs batteries- doivent se trouver 
derrière la ferme de Le F... C'est la seule 
position qui convienne à l'artillerie lour-
de. Si ma supposition est inexacte... bien 
messieurs ! l'ennemi marquera un point, 
voilà tout. Mais je suis certain d'être dans 
le vrai. Vous.allez ouvrir un feu à tir ra-
pide sur la ferme et sur un secteur de 
deux cents mètres à droite, à gauche e1 
derrière... » 

Les artilleurs commencèrent la tir ra-
pide. Cela doit être pour les Allemands la 
suprême surprise de leur vie. Toute une 
brigade, dont chaque canon crachait 25 
obus à la minute !... 

J'observais depuis un chêne placé sur 
un monticule, à l'abri d'une ferme déla-
brée Nos obus éclataient avec une pré* 
cision merveilleuse. Le secteur entier res-
semblait à un enfer. Bien ne pouvait res-
ter sous un feu pareil. Et derrière moi, 
dans l'épouvantable fracas, les petits ar-
tilleurs travaillaient furieusement, fréné-
tiquement.-

Quel canon ils possèdent! Il est si sim-
ple qu'un enfant pourrait le manier, et ce-
pendant il n'a pas son égal au monde. Je 
voulus descendre de mon observatoire 
pour voir la manœuvre, mais lorsque 
j'arrivai, le « Cessez le feu! » venait de 
retentir. Les attelages arrivèrent avec la 
rapidité de l'éclair et entraînèrent les piè-
ces au galop dans la déclivité, vers la 
gauche. 

Les Barbares chassés 
Le général partit le dernier avec son 

état-major. Les quatorze minutes étaient 
écoulées; mais nous attendîmes vaine-
ment le ronflement des monstrueux obus 
de l'ennemi. Notre feu n'avait peut-être 
pas gravement endommagé leurs grosses 
pièces, mais les servants avaient été pra» 
tiquement expédiés dans l'autre monde* 

Le général rejoignit lentement son uni-' 
té. Le sourire de la victoire illuminait son 
visage. Il avait joué un jeu hasardeux, 
mais il l'avait gagné. 

Les canons de campagne ennemis qui 
avaient commencé à tracasser nos sol-
dats se retirèrent en toute hâte. Les Al-
lemands n'opposent jamais leur artillerie 
légère au 75 français. 

L'affaire fut une fois de plus conclue à 
la baïonnette. Un élan furieux, irrésisti-
ble, des petits pioupious français termina 
l'attaque. 

A onze heures, les positions ennemie*, 
nous appartenaient, et le général dinaîti 
dans son propre château, où le général 
allemand avait déjeuné le matin, fi avait 
bien gagné son dîner. 

BSSB* 
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Les Oberlé 
par René BAZIN 

de l'Académie Français 

XII 

La Récolte du Houblon 

{Suite). 

-—Ce sont simplement d'anciennes 
gens, dit madame Oberlé. 

Jean dit : 
— Surtout très dignes. . 
— Oui, je sais ce que cela veut di-

are... 
Le préfet fit un geste évasif. 
•—Enfin... pourvu qu'on 

Brait !... 
Le père sauva la situation. 
-—Nous avons peu de choses cu-

rieuses à vous montrer, monsieur le 
Préfet, mais peut-être seriez-vous in-
téressé par mon usine. Elle est plei-
ne et animée, je vous en réponds. 
Cani ouvriras, d-as machineâ en; mim-

ait! e 

vement, des sapins de vingt mètres 
sous branches qui sont, en trois mi-
nutes, réduits en pianches ou décou-
pés en chevrons. Vous conviendrait-
il de la visiter ? '*' 

. —Oui, vraiment. 
La conversation, ainsi détournée, 

devint aussitôt moins contrainte. Les 
origines de l'industrie des Oberlé, les 
bois des Vosges, la comparaison en-
tre le mode allemand d'abatage des 
coupes par l'administration, et le sys-
tème français d'après lequel les ac-
quéreurs d'un lot de forêt abattaient 
eux-mêmes les arbres, sous la sur-
veillance des forestiers, permirent à 
chacun de dire un mot. Lucienne s'a-
nima; madame Oberlé, interrogée par 
son mari, répondit; Jean parla aussi. 
Le fonctionnaire se félicitait d'être 
venu. 

Sur un signe de son père, Lucien-
ne se leva, pour sonner le valet de 
chambre et demander des rafraîchis-
sements. Mais elle n'eut pas le temps 
de faire un pas. 

La porte s'ouvrit, et Victor, le do-
mestique qui n'était pas à son poste 
tout a 1 heure, apparut, très rouce 
embarrassé et baissant les yeux Sur 
son bras gauche s'appuyait, se tenant 
aussi droit que possible, l'aïeul M 
Philippe_ Oberlé. ' • 

Les cinq personnes qui causaient 
étaient dehout. Le domestique s'arrê-
ta à la porte et se retira. Le vieillard 
entra seul, appuyé sur sa canne. M. 
Philippe Oberlé avait mis ses beaux 

.iiahiis cui tarcias jau'il était yaiidtv 

portait, déboutonnée, la redingote que 
fleurissait le ruban de la Légion 
d'honneur. L'intense émotion l'avait 
transfiguré. On l'eût dit vingt années 
plus jeune. 

Il s'avançait à petits pas, le corps 
un peu plié en avant, mais la tête fer-
me et haute, et il regardait un seul 
homme, le fonctionnaire alilemand de-
bout à côté du canapé. Sa lourde mâ-
choire tremblait, et se crispait com-
me s'il eût articulé dès mots qu'on 
n'entendait pas. 

M. Joseph Oberlé se méprit-il ou 
voulut-il donner le change? H se 
tourna du côté de M. de Kassewitz 
étonné et sur ses gardes, et dit : 

— Monsieur le Préfet, mon père 
nous fait la surprise de descendre : 
je ne m'attendais pas à ce qu'il vînt 
se mêler à nous. 

Les yeux du vieux député, tendus 
sous leurs lourdes paupières, ne quit-
taient pas l'Allemand, qui faisait bon-
ne contenance, et qui se taisait. 

Quand M. Philippe Otoeiflé fut à 
trois pas de M. Kassewitz, il s'arrôta. 
Alors, de sa main gauche qui était li-
bre, U prit dans la poche de sa redin-
gote et il tendit au comte de Kasse-
witz sorï ardoise, sur laquelle deux 
lignes étaient écrites. Celui-ci se pen-
cha, puis se redressa superbement: 

— Monsieur 1 
Déjà M. Joseph Oberlé avait saisi 

la mince lame de pierre, et lisait ces 
mots tracés avec une décision singu-
lière : « Je suis icj._chez moj< mon» 

II I sieur ! » 

Les yeux du vieil Alsacien ajou-
taient : « Sortez de ma maison ! » Et 
ils ne se baissaient point. Et ils ne 
lâchaient point l'ennemi. 

— C'est trop fort! dit M. Joseph 
Oberlé. Comment, mon père, vous 
descendez pour insulter mes invi-
tés!... Vous excuserez, monsieur, 
mon père est vieux, exalté, un peu 
troublé par l'âge... 

— Si vous étiez plus jeune, mon-
sieur, dit à son tour M. Kassewitz, 
nous irions plus loin... Et vous ferez 
bien de vous rappeler que vous êtes 
chez moi, aussi, en Allemagne, en 
terre allemande, et qu'il n'est pas 
bon, même à votre âge, d'y injurier 
l'autorité... 

— Mon père! dit madame Oberlé, 
en se précipitant vers le vieillard 
pour le soutenir... je vous en prie... 
Vous vous faites mal... C'est une 
émotion trop forte... 

Un phénomène anormal se produi-
sait, en effet. M. Philippe Oberlé, dans 
la violente colère qui l'agitait, avait 
trouvé la force de se redresser pres-
que entièrement. Il paraissait gigan-
tesque. H était de la même taille que 
M. de -Kassewitz. Les veiné* de ses 
tempes se gonflaient; ses joues se co-
loraient de sang; ses yeux revivaient. 
Et, en même temps, toute cette chair 
à demi morte tremblait et épuisait en 
mouvements involontaires sa vie fac-
tice et fragile. 11 fit signe à madame 
Oberlé de s'écarter, et de ne pas le 
soutenir. JL- •Lustettftfi^ fiâlck_ leya. Jes épaules». 

s'approcha de M. de Kassewitz : 
— Ce n'est qu'un acte de nos tra-

gédies de famille, monsieur. N'y pre-
nez pas garde, et venez à l'usine avec 
nous. Laissez-moi passer, grand-pè-
re ! 

Celui-ci n'y prit pas garde. Elle 
passa, d'un air de défi, entre M. Phi: 
lippe Oberlé et le fonctionnaire qui 
répondit seuil : 

— L'injure qu'on me fait, je ne voua 
en rends pas responsable, mademoi-
selle... Je comprends la situation, je 
comprends. 

La voix s'échappait avec peine de 
la gorge serrée. Furieux, dominant 
d'une demi-tête tous ceux qui étaient 
là, sauf M. Philippe Oberlé, M. de 
Kassewitz tourna sur ses talons et s'a-
vança vers la porte. 

— Venez, je vous en prie, dit M. 
Joseph Oberlé, en s'effaçant devant le 
préfet. 

Lucienne était déjà dehors. Mada-
me Oberlé, aussi malade d'émotion 
que ce vieillard qui refusait son se-
cours, sentant les larmes l'étouffer, 
courut jusqu'au vestibule, et remon-
ta dans sa chambre, où elle éclata en 
sanglots. 

Dans le salon, Jean restait seul 
avec le vieux chef, qui venait de 
chasser l'étranger. Il s'approcha : 

— Grand-père, qu'est-ce que vous 
avez fait ! n voulait dire : « C'est um terrible 
affront. Mon père ne le pardonnera 
pas. La famille est brisée oomplète-
.meni.». .U.foœt01u^iPJflft^M^ il. leva. 

les yeux vers ce vieux lutteur tout 
près de l'hallali, faisant tête encore. 
11 vit qu'à présent le grand-père le 
fixait, lui; que la colère atteignait son 
paroxysme; que la poitrine se soule-
vait; que la figure grimaçait et se tor-
dait. Et tout à coup, dans le salon 
jaune, une voix extraordinaire, une 
voix rauque, puissante et rouillée, 
cria, dans une sorte de galop ner-
veux : 

— Va-t'en! Va-t'en! Va-t'en! Va-
t'en ! 

La voix monta jusqu'aux notes ai-
guës. Puis elle se brisa. Et la bouche 
encore ouverte, le vieillard chance-
la, et s'abattit sur le parquet. 

La voix avait retenti jusque dans 
les profondeurs de la maison. Cette 
voix qu'on n'entendait plus jamais 
madame Oberlé l'avait reconnue et 
par la porte ouverte de sa chambre, 
elle avait pu saisir les paroles. Ce 
n'avait été qu'un cri de rage et de 
souffrance, au contraire, pour M Jo-
seph Oberlé, rejoint, aux deux tiers 
du jardin près de la scierie, par le 
son terrible de ces mots qui ne se 
'If3^, pius saisir ni deviner. Il 

s était détourné une seconde, les sour-
cils froncés, tandis que les contre-
maîtres et les ouvriers allemands de 
1 usine saluaient M. de Kassewitz de 
leurs vivats, puis il avait continué 
vers eux. 

Dans le salon, madame Oberlé ac-
courut d'abord, puis Victor, puis la 
vieille Salomé, disant, toute blanche 
.et les mains levées; .«Est-ce mie naj 

n'est pas M. Philippe que j'ai enien-, 
du ? » puis le cocher et le jardinier,.] 
hésitant à s'avancer et curieux da 
voir cette scène pénible. Ils trouve*; 
rent Jean et sa mère agenouillés prèsr 
de M. Philippe Oberlé, qui respirait 
avec peine, et se trouvait dans un état 
de complet abattement. 

L'effort, l'émotion, l'indignation,; 
avaient épuisé les forces de rinflrmev' 
On le releva, on l'assit dans un fau*' 
teuil, et chacun s'ingénia à ranimerT 
le malade. Pendant un quart d'heure,,; 
il y eut des allées et venues entre le 
premier étage et le salon. On apporW 
tait du vinaigre, des sels, de l'éther,' 

— Je pensais bien que Monsieur; 
aurait une attaque, disait Victor; de* 
puis ce matin il était hors de lui. Ah J 
le voilà qui remue un peu les yeux... 
Il a les mains moins froides. * 

Au fond du parc, une acolamabori! 
nourrie s'éleva : 

— Vive Monsieur le Préfet ! 
Elle entra, avec la brise tiède, dana 

le salon, où jamais de tels mots n ai 
vaient sonné avant ce jour. M. Phin 
lippe Oberlé ne sembla pas les enten^ 
cire. Cependant, après quelques m*, 
nutes encore, il fit signe qu'on Fem-r 
menât dans sa chambre. 

Quelqu'un montait rapidement les 
degrés du perron, et, avant même 
d'entrer, demanda : \ 

— Quoi encore? Qu'est-ce gne m. 
cris-là... Ah ! mon père ! 



DERNIÈRE ÉDITION 

Violents Combats en Pologne 
L'Intensité de la Lutte augmente 

dans les Carpathes 
Pétrograd, 4 février (Communiqué du 

grand état-major russe). — En Prusse 
orientale, nos troupes se sont affermies 
près du village de Grosshedunischken, sur 
la rive gauche de l'Angerap. 

Sur la rive droite de la Vislule, les en-
gagements avec l'ennemi sont devenus 
plus fréquents. Les combats les plus im-
portants ont eu lieu sur le front Lipno-
Befoun. "'os t'Jupes ont pris d'assaut le 
bourg de Skempe. Elles ont repoussé une 
tentative de l'ennemi centre le village de 
Blino en lui infligeant des pertes r raves. 
Nous avons pris dans cette affaire un chef 
de bataillon, trois officiers et cent soldats. 

Sur la rive gauche de la Vistule, le com-
bat engagé sur le front Borfimoff-Poumi-
ne-Volïachellowcka-scierie de Bolimovski 
continuait le 2 avec la même énergie. 
L'ennemi a engagé dans ce combat en 
première ligne plus de quatorze régiments 
et de grandes masses d'artillerie notam-
ment des pièces lourdes qui ne cessent le 
feu ni four ni nuit. 

Un combat d'une ténacité particulière 
est engagé au village Poumine, où après 
un sanglant corps à corps, nous avons re-
poussé des attaques furieuses. L'ennemi, 
en subissant toujours des perles immen-
ses, conitinue à engager de nouvelles for-
ces dans ce -combat. Les démonstrations 
de l'ennemi sur la rivière Nida n'ont pas 
réussi. 

l&s combats dans les Carpathes se dé-
veloppent et prennent •■n caractère de plus 
en plus tenace. On signale la présence de 
forces allemandes considérables. 

Pétrograd, 4 février. — Le but le plus vrai-
semblable des attaques de l'ennemi dans la 
région de Eochakzew et de Bolimow et sur 
la ligne de (Vimm — à 1,500 mètres au nord-
est de lioîimow — au village de Mohely, est 
de retenir nos forces sur la rive gauche de 
la Vistule et C -ipêcher leur envoi • r le 
Iront des Carpathes. Le caractère désespéré 
de la lutte révèle l'importance de l'objectif 
poursuivi par I ' i" "mi. 

Il a fallu le plus grand eii " • de notre part 
pour < onserver nos positions. Cependant, il 
semble que nous ayons concentré dans les 
Carpathes des troupes en nombre suffisant 
pour nous permettre de contf er notre 
mouvement en avant sur la ligne de la basse 
Polianka à Lntowicka, et pour empêcher les 
Autrichiens de prendre l'offensive dans les 
passes e la Beskide et de Wyszkow. 

Nous avons réussi à percer les légions en-
nemies au nord-ou3St de la Pologne. Le 31 
irnvier. des patrouilles rr. .es russes ont 
fait une incursion hardie sur la ligne qui 
s'étend «ur la rive droite de la basse Vistule 
et. de Biezun au lac Orszulewo. Leur attaque 
fut si subite qup dans un des villages oc-

cupés par eux, les Russes om pris quatre of-
ficiers et trente-cinq soldats. 

La colonne allemande qui s'est avancée le 
30 sur la route de Lipno à Dobrzyn a été ar-
rêtée dans la région de Makow et forcée de 
battre en retraite. M . , , 

Dernièrement, les Allemands ont tente a 
différentes reprises de reconnaître nos lignes 
au moven de ballons captifs. Le tir précis 
de notre artillerie a crible leurs aérostats de 
projectiles. 

♦ 

L'Investissement de Przemysl 
Genève, 4 février. — L'encerclement de 

Przemvsl par les troupes russes se resserre 
étroitement. Les défenseurs de la place se-
raient sur le point de mourir de faim. 

Le Quartier générai 
de Von Hindenburg 

Pétrograd, 4 février. — Un commerçant 
arrivé de Varsovie annonce que le quartier 
général du maréchal Hindenburg est établi 
S Leczica; le prince Joachim se trouve éga-
lement dans cette ville, où il est l'hôte d'un 
docteur. 

Près de 600, 

Prisonniers des Russes 
Pétrograd. 4 février. — En réponse aux 

proclamations allemandes répandues parmi 
les troupes russes, l'état-major russe envoie 
aux soldats allemands l'avis que voici : 

« Vos alliés les Autrichiens sont en fuite. 
Nous avons occupé toutes les passes des 
monts Carpathes. Notre cavalerie a déjà pé-
nétré dans la plaine de la Hongrie, et nous 
marchons sur Budapest. Le feld-maréchal 
von Hindenburg s'efforce en vain d'appro-
cher de Varsovie. Des masses de cadavres 
allemands recouvrent les champs de bataille 
de la Pologne. Nos amis les Français et les 
Anglais sont en train d'expulser vos troupes 
de France et de Be'gique, et Us envahiront 
bientôt votre territoire. Voici le nombre des 
prisonniers faits par nous : 1,476 officiers et 
173,924 soldats allemands, 3,621 officiers et 
410,257 soldats autrichiens. Au cours de la se-
maine dernière, nous avons pris plus de 
50,000 hommes. »  « 
Troupes allemandes 

bombardées par les Avions 
Pétrograd, 4 février. — Des aviateurs rus-

ses ont bombardé avec succès des rassemble-
ments de réserves et des trains allemands à 
Rava, à Rzoczice et à Boguszice. 

encontre 

e Suez 
L'Ennemi facilement repoussé 
La dépèche suivante annonce qu'un déta-

chement turc est arrivé jusqu'au canal de 
Suez. Les Anglais, qui n'avaient pa-s cherché 
a entraver sa marche, l'ont laissé arriver jus-
qu'au canal puis l'ont facilement repoussé. 

r/iirinortance des pertes subies de part et 
d'autre paraît indiquer que la rencontre n'a 
pas été très sérieuse. Les troupes turques 
qui y ont pris part devaient être peu nom-
breuses et étaient probablement un de ces 
partis qui ont pénétré dans la péninsule du 
Sinàï soit pour éclairer des forces plus im-
portantes, soit pour inquiéter les avant-pos-
tes anglais. Mais, c i~ut cas, ce n'est pas la 
grande attaque de l'Egypte qui s'est pro-
duite. Comme le faisait prévoir une dépêche 
que nous avons publiée hier, celle-ci ne se 
produira vraisemblablement jamais, les 
troupes turques n'étant ni assez bien orga-
nisées, ni assez bien équipé-s pour l'entre-
prendre, et la traversée du désert par une 
armée nombreuse offrant des difficultés 
presque Insurmontables. 

Le Caire, 3 février. — Les troupes britan-
niques ont rencontré l'ennemi hier dans le 
voisinage d'ismaïlia; les Turcs étaient gran-
dement gêné? dans leurs mouvements par 
uns tempête de sable; en outre, leur artil-
lerie était mal pointée. Leurs fantassins 
semblaient manquer d'expérience. L'enne-
mi a battu en retraite. 

Le Caire, 4 février. — Mardi soir, l'en-
nemi a tenté de franchir 'e canal de Suez 
près de Toussoum. On l'a laissé apporter 
le matériel nécessaire et lancer un pont. 
Aussitôt qu'il a tenté une opération, les 
troupes britanniques l'ont attaqué avec un 
succès complet. L'ennemi s'est enfui en 
abandonnant son matériel. Un certain nom-
bre d'assaillants se sont noyés. 

Hier, à la pointe du jour, l'ennemi a 
attaqué sur le front d-e Kantara; il a été 
facilement repoussé et a laissé sur le ter-
rain 16 hommes tués ou blessés et 40 pri-
sonniers. 

Les pertes britanniques sont de trois bles-
sés. 

es Intrigues 
Rome, 4 février. — Malgré la lettre de M. 

Giolitti, la conviction persiste qu'il y a en-
tente secri'.e entre M. de Bûlow et quelques 
neutralistes militants dans le but de renver-
se! le ministère Salandra, qui a résisté xux 
offres du diplom te allemand, et de prépa-
rc l'avènement d'un ministère résolument 
hostile à toute pai cipation à la guerre. 

L'idée exprimée par M. Giolitti que dans 
Les circonstances actuelles on peut obtenir 
quelques concessions sur le terrain diplo-
matique soulève e._ vives protestations. On 
xn croit pas, du res: qu'il serait possible de 
compter sur la bonne foi des empires alliés, 
même si cette solution était acceptable. 

Dans les couloirs de Monte-Citorio, quel-
ques groupes dise aient avec animation 
sur ce qui semble se dégager de l'ensemble 
d°o accusations répandues au sujet des in-
tentions de M. Giolitti. Il n'est pas douteux, 
en effet, que M. de Btilow ne tâcne d exer-
ce ■ une pression sur la politique intérieure 
et sur la vie parlementaire du pays. 

LA CONSULTA NE LE SUE PAS 
Milan, 4 février. — Le bruit s'accrédite 

da->s les milieux diplomatiques romains que 
les rapports entre la Consulta et le prince 
de Bûlow sont empreints de froideur On 
précis- même que M. Sonnino, après deux 
longs entretiens avec le prince, aurait laissé 
entendre très poliment à l'ambassadeur 
a Allemagne qu'il considérait comme super-
nues toutes conversations sur le sujet abordé 
Par lui. 

•Ua Iulte d'une ardente campagne d'une 
partie de la presse italienne, reprochant à 
id « Banca coi.. ciale italiana » d'être in-
ifrodée à la finance allemande, les conseil-
lers étrangers de cet établissement, presque 
tous .austro-allemands, ont donné leurs dé-
missions, qui ont été acceptées. 

Manifestation francophile 
a Uenes 

Milan, 4 février. — L'opinion publique ita-
lienne ne se laisse pas ébranler par les in-
trigues allemandes. Dans un théâtre de Gê-
nés, le- rôle d'un acteur comportant une phra-
se ou l'on pouvait voir une allusion à la 
guerre, tout le public, spontanément, récla-
ma la « Marseillaise ». Et, comme le chef 
a orchestre ne voulait pas en prendre la res-
ponsabilité et s'était éclipsé, tous les specta-
teurs, debout, entonnèrent i Hymne français, 
cela décida les musiciens à soutenir sans 
chef le chant qui remplissait la salle, ci au-
quel succédèrent des cris enthousiastes de: 
« v îve la France ! » 

L'Autriche ne cédera pas 
le Trentin 

Rome, 4 février. — L'« Idea Nazionale » 
se dit en mesure d'annoncer que la mis-
sion à Vienne du comte de Wedel qui 
avait pour but de persuader l'empereur 
François-Joseph de la nécessité de céder à 
i Italie les terres irrédentistes, a complète-
ment échoué. L'empereur François-Joseph 
a déclaré que l'Autriche ne céderait pas un 
pouce de terrain à l'Italie. Le comte de 
Wedel a donc quitté Vienne sans avoir rien 

La Défense du Trentin 
Genève, 4 février. - Les écoUes de Kla-

cenfurt seront fermées à partir du 10 fé-
vrier. Elles serviront au logement de nou-velles recrues. «wuieiii ue uou-

On travaille toujours très activement à 
des travaux de fort fleationsT et «ïïv 
mements dans le Trentin On fortfn* mF 
me la haute vallée de l'Adige Fnfln nn 
fortifie les environs du col de Stelv?n °5 

pj&ït JaUfen< danS la Val,ée de & 
9 - ' — 

La Reconstitution 
de la Flotte espagnole 

Madrid, 4 février. — La Chambre a ap-
prouvé dans un scrutin ordinaire le projet 
relatif aux bases navales, 

Le Gouvernement 
et l'Opposition 

L'Affaire de l'«Asturiasî 
Londres, 3 février. —- M. Asquith deman-

de à la Chambre de consacrer tout son 
temps à la discussion des propositions du 
gouvernement, à l'exclusion de celles éma-
nant de l'initiative privée des membres de 
la Chambre 

« Ma demande est sans précédent, dit M. 
Asquith; mais toutes nos énergies doivent, 
ajoute-t-il, se concentrer sur la guerre, à 
laquelle tous les autres intérêts doivent être 
subordonnés. Le gouvernement sait qu'en 
agissant ainsi il prive tous les membres d-e 
la Chambre d une part de leur initiative, 
mais il est loisible à chaque membre, en 
retour, de demander au gouvernement qu'il 
limite ses propositions aux mesures légis-
latives nécessaires à la continuation de la 
guerre. » 

M. Bonar Law prend la parole. « La de-
mande du gouvernement, dit-il. est raison-
nable. En temps normal, l'opposition hési-
terait certainement à donner de tels pou-
voirs, mais elie comprend que le cabinet a 
l'intention d'agir comme le gouvernement 
français, c'est-à-dire de considérer cette 
session comme une session de guerre et 
que aussi longtemps que la guerre durera, 
le gouvernement n'introduira pas de pro-
positions pouvant amener une controver-
se. » C'est là une forte réponse à une ques-
tion clairement posée. 

Pui3 M. Mac - Namara, secrétaire parle-
mentaire de l'ami-auté, a rappelé qu'un 
sous-marin, dont le dôme d'observation 
émergeait des flots, a lancé, le 1er février, à 
cinq heures de l'après-midi, u Î torpille con-
tre le navire-hôpital « Asturias », sans l'at-
teindre. Le secrétaire d'Etat a expliqué que 
l'« Asturi: <? » était peint en blanc, avec une 
bande verte, et portait des croix rouges qui 
étaient éclairées. 

En outre, le ministère de la guerre avait 
notiu'i aux belligéi sa qualité de navire-
hôpital, conformément à la Convention de 
La Haye de 1907, qui prescrit de respecter 
et de ne pas saisir pendant toute la durée 
des hostilité» les vaisseaux-hôpitaux dont 
les noms ont été notifiés aux puissances bel-
ligérantes. 

Ces navires ne sont pas soum's aux rè-
gle., qu'on applique aux bâtimr its de guer-
re en ce qui concerne le séjour des ports 
neutres. Le premier des noms inscrits sur 
la liste des ad; 5. snts à cette Convention, a 
remarqué M. Mac-Namara, est celui de l'em-
pere'ir Guillaume. 

Nous aviserons naturellement le Foreign 
Office de cet acte, a dit M. Mac-Namara, 
po'"1* que des représentations soient faites 
aux neutres. Ce qui est certain, c'est que le 
mo^3 civilisé n'a pas bes< de nos repré-
sentations pour ressentir de façon plus in-
tense le sentim it d'horreur que rencontre 
partout un tel attentat commis de gaîté de 
cœur. » (Vifs applaudissements.) 

La Grande-Bretagne 
saisira les Transports 

de Vivres pour l'Allemagne 
Washington, 4 iév. 1er. — Le gouvernement 

a fait savoir aux armateurs de la « Wilhel-
mina » que la Grande-Bretagne avait l'inten-
tion de saisir sa cargaison de vivres en en 
remboursant la valeur parc^ que la « Wilhel-
mina » était partie avant la décision récente 
de l'Allemagne de citrôler la distribution 
des denrées alimentaires. Les autres expédi-
tions du mêu.e g:nre seront désormais sai-
sies sans rembourrer-:r.t. 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
4L éxnrlear 1915 (13 n.) 

AU NORD DE LA LYS, combat d artillerie, particulière-
ment vif dans la région de Nieuport. A Notre- Dame-de-Lorette 
(sud-ouest de Lens), une attaque allemande prononcée dans la ma-
tinée du 3 a été refoulée par le feu de notre artillerie, qui a égale-
ment arrêté un bombardement dirigé sur la route d'Arras-Béthune. 

DANS LA REGION D'ALBERT ET DU QUESNOY-
EN-SANTERRE, nous avons détruit plusieurs blockhaus. 

DANS TOUTE LA VALLÉE DE L'AISNE, combat 
d'artillerie où nous avons pris l'avantage. Les trois attaques signa-
lées hier soir contre nos tranchées de la région Perthes-Mesnil-les-
Hurlus-Massiges ont été effectuées par des forces ■.ennemies sensi-
blement égales à un bataillon sur chaque point. 

Les deux premières ont été complètement dispersées sous le 
feu de notre artillerie. La troisième, au nord de Massiges, a profité 
d'une explosion de mine pour se porter en avant. L'ensemble de la 
position a été repris par nous. De nouvelles tranchées ont été cons-
truites à quelques mètres de celles que les sapes allemandes avaient 
bouleversées et qui étaient devenues inhabitables. 

JOURNÉE CALME EN ARGONNE. 4 
EN WŒVRE ET DANS LA VALLÉE DE LA 

SE1LLE, nous avons obtenu des succès d'avant-postes et dispersé 
des convois ennemis. 

DANS LES VOSGES, quelques rencontres entre patrouilles 
de skieurs, et légère progression de nos troupes au sud-est de Kol-
schlag (nord-ouest de Hartmannsweilerkopfj. Le dégel a commencé. 

Lafatralité 
Un Incident à la Chambre 

Madrid, 4 février. — A la Chambre, M. 
DeJgato Barrèto se plaint que le gouverne-
ment laisse chaque jour des trains franchir 
la frontière à Irun avec des denrées desti-
nées à la France. Les statistiques, dit-il, éta-
blissent qu'en mai prochain le pain sera hors 
de prix en Espagne. 

M. Nouguès, républicain, interrompant : 
« Vous devriez faire remarquer aussi, décla-
ra-t-il, que de nombreux vaisseaux empor-
tent encore plus de denrées des côtes de la 
Méditerranée à destination de l'Allemagne. » 

Le ministre de l'intérieur prend la parole. 
Il affirme qu'il n'existe aucun motif de s'a-
larmer, et que les députés se montrent à son 
sens trop pessimistes. Du reste, il ne conti-
nuera pas à discuter une question aussi dé-
licate. 

M. Barriobero estime, pour sa part, que les 
neutres ne sont pas répréhensibles lorsqu'ils 
vendent aux belligérants deo denrées et mê-
me des munitions. 

Au Sénat, M. Dato, président du conseil, 
répondant aux questions posées par M. Na-
varro Reverter, sénateur, déclare que le gou-
vernement maintient une stricte neutralité 
et continue à entretenir de cordiales rela-
tions avec toutes les puissances belligéran-
tes. 

D'autre part, dans le but de prévenir une 
crise ouvrière que le retour de 400,000 famil-
les espagnoles venant de l'étranger aurait 
pu provoquer, le gouvernement a décidé de 
faire exécuter de nombreux travaux publics 
par la main-d'œuvre nationale. 

M. Dato ajoute que, malgré la déclaration 
relative à la contrebande de guerre, il a ob-
tenu l'envoi de nouveaux produits de Fran-
ce, d'Angleterre et d'Italie. Il termine en 
adressant un appel aux députés - « Dans les 
difficiles circonstances que traverse l'Espa-
gne, 11 compte, dit-il, sur la collaboration 
des représentants du pays. L'union fera leur 
force. » (Vifs applaudissements.) 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

Les Séances du Parlement 

Exécution des Assassins 
de l'Archiduc 

Amsterdam, 4 février. — Une dépêche da 
Berlin annonce que l'exécution de Gabrilo-
vic, Jovanovic et Ilic, condamnés à mort 
pour haute trahison à la suite de l'attentat 
de Saralevo, a eu lieu aujourd'hui dans la 
prison de Sarajevo. 

Milovic et Kerovic, qui avaient été égale-
ment condamnés à mort, subiront, l'un la 
peine des travaux forcés à perpétuité, et l'au-
tre celle de vingt ans de travaux forcés. 

Princip. l'assassin de l'archiduc, qui. par 
suite de sa jeunesse, ne pouvait pas être 
condamné à mort, subira vingt ans de pri-son» 

Combat 
D'ARRAS. 
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d'artillerie EN BELGIQUE et AU NORD 

A l'ouest de la ROUTE L1LLE-ARRAS, tbus avons enlevé fijjpus 
inemn de deux cents à trois cents mètres de tranchées ennemies 

Près d'Hebuterne — NORD D'ALBERT — notre feu a at-
teint des rassemblements et des convois. 

Tir très efficace de notre artillerie dans la VALLÉE DE 
L'AISNE : batteries ennemies réduites au silence, explosions de 
caissons, travailleurs dispersés, avions mis en fuite. 

EN AVANT DE VERDUN, nous avons abattu un avion et 
fait prisonniers les aviateurs. 

EN ALSACE, une attaque allemande près d'Uffholz a com-
plètement échoué. 

LA JURIDICTION COMPETENTE 
Le « Figaro » écrit à ce sujet : « Les gardes 

des sceaux ont toujours opposé une même 
réponse aux questions analogues à celle que 
pose aujourd'hui M. Delahaye. U semble 
donc probable que M. Briand objectera au 
député de Maine-et-Loire qu'il n'a pas à in-
tervenir dans la conduite de l'instruction. 
C'est au commandant Marsay, rapporteur 
près le premier conseil de guerre, au'il ap-
partient de prendre les mesures qui lui sem-
bleront légitimés. Cet officier, hier soir, n'é-
tait pas encore rentré à Paris. An cas où il 
jugerait bon d'inculper de complicité Mme 
Bechoff, celle-ci attrairait-elle — pour parler 
le langage du Palais —- M. Desclaux devant 
la juridiction civile, ou bien serait elle tra-
duite devant un conseil de guerre- ? En temps 
de paix, le cas ne serait pas discutable. Le 
conseil de sruerre ne jugeant alors que les 
militaires, l'inculpation de Mme Bechoff au-
rait pour conséquence la comparution des 
deux complices devant la juridiction ordi-
naire. Mais nous sommes en état de siège. 
Le conseil de guerre serait-il compétent ? 
Apparemment, oui. Mais n'oublions pas que 
la cour d'assises continue à siéger. » 

Paris, i février. — L' « Intransigeant », 
dit-on. avait paru craindre que l'inculDa-
tion de Mme Bechoff dans l'affaire n'eût 
pour résultat de transférer à la justice ci-
vile là juridiction de tout le procès. 

A premier examen, nous ne le croyons 
pas. Il existe, en effet, une jurisprudence 
constante qui prouve que les d-e-.ux faits 
sont eomolètement distincts et que Mme 
Bechoff devrait être jugée en correction-
nelle et son complice en conseil de guerre. 

L'INSTRUCTION A PARIS 
Paris, 4 février. — L'instruction judiciaire 

à laquelle se livre le commandant Marsay 
à Fismes afin de découvrir les complices pos-
sibles du payeur aux armées Desclaux est à 
peu près terminée, et c'est à Paris que l'en-
quête va se poursuivre. 

En effet, le commandant Marsay sera de 
retour aujourd'hui à Paris, où va être amené 
Desclaux, et c'est alors qu les témoins pour-
ront être entendus et confrontés tant avec le 
payeur aux armées qu'avec Mme Bechoff, sa 
coinculpée. On sait que celle-ci, que défend 
Me Charles Philippe, a été laissée en liberté 
provisoire, et qu'elle continue à occuper son 
appartement de l'avenue Henri-Martin. 
LES MYSTERIEUSES VILLAS 

DE LA BAIE DE NGIRMOUTIER 
On mande do Nantes, ie 4 février, au 

« Journal » : 
« L'arrestation de M. Desclaux vient de 

révéler certains faits dont l'interprétation 
provoque de nombreux ce entaires. 

» En juillet 1914, M. Desclaux était venu à 
la station balnéaire de La Baule, où il né-
gocia la construction de deux villas d'un 
prix total de 130,000 fr. pour le compte de 
Mme Bechoff. Il fut, parait-il, stipulé da is 
le contrat d'acquisition qu'une do ces ail-
las serait élevée en bordure de la mer, 
qu'elle dominerait la baie de Noirmoutier 
et qu'elle comporterait une terrasse en béton 
armé susceptible de résister à 300 kilogram-
mes au mètre carré. Les pliais auraient été 
établis dans ce sens, et on affirme que la 
construction allait être commencée lors-
que éclata la guerre. 

» Or, par une coïncidence que d'aucuns 
trouvent étrange, à la même époque, an 
brick battant», assure-t-on, pavillon alle-
mand et soi-disant chargé de ferraille, au-
rait louvoyé pendant trois semaines dans 
la baie, en soupçonne qu'il aurait exploré 

1 la côte et ses passes. Qu'y a-t-11 d'exact dans 
ces rumeurs î C'est à l'enquête qu'il appar-
tiendra d'en décider » 

lté Pafti socialiste allemand 
condamne liiebkneeht 

Amsterdam, 3 février. — Le « Vorwaeris » 
de Berlin publie la déclaration suivante : 

« Le parti socialiste du Reichstag condam-
ne avec force l'infraction à la discipline 
commise par le docteur Liebknecht; il la 
répudie énergiquement comme incompati-
ble avec les intérêts de la démocratie alle-
mande bien que le docteur Liebknecht ait 
prétendu s'en inspirer dans son vote. 

» Le parti socialiste répudie également les 
informations trompeuses répandues à l'é-
tranger par le docteur Liebknecht sur ce 
qui se passe à l'intérieur du parti. Le parti 
parlementaire a décidé qu'il devrait voter 
comme un seul homme dans la séance plé-
nière du Reichstag, à moins que la liberté 
du vote individuel ne soit expressément 
donnée. Pour des cas particuliers, si, obéis-
sant à sa conscience, un député croit devoir 
ne pas participer à un vote ainsi émis, il 
peut s'abstenir, mais il ne doit pas donner 
a son vote le caractère d'une démonstra-
tion. » 

D'autre part, on apprend que Liebknecht, 
appelé sous Les drapeaux, a été dispensé de 
servir dans la landwehr. 

L'opinion bulgare et le 
Voyage de M. Ghenadieff 

Athènes, 3 février. — On mande de Sofia 
qu'on attache une certaine importance, dans 
les cercles diplomatiques de cette capitale, à 
un voyage que ferait à Bucarest et à Cotis-
tantinople M. Radcff, ancien ministre, tan-
dis qu'on n'en attribue aucune aux visites 
faites dans les diverses capitales par M. Ghe-
nadieff. 

La Concentration 
austro-allemande 

près des Portes-de-Fer 
Nisch. 4 février. — Les nouvelles répan-

dues par les journaux sur une prétendue 
concentration des troupes austro-allemandes 
dans la région d'Orsova et Tekia, sur le Da-
nube, en aval des Portes de Fer, paraissent 
ne pas être tout à fait exactes. 

Tout d'abord, la ville d'Orsova, située sur 
la rive hongroise du Danube, a été détruite 
en grande partie par les Serbes il y a déjà 
longtemps. La ville de Tekia est située sur 
la rive, serbe du Danube, juste en face d Or-
sova. Quant à l'île d'Adakale, située dans lo 
Danube, entre ces deux villes, elle a^té oc-
cupée par les troupes serbes, qui s y sont 
fortifiées. Il en résulte que la concentration 
des troupes austro-allemandes doit s enec-
tuer au nord et à l'ouest d'Orsova, entre 
Temesvar et Lugos, ou bien dans les envi-
rons de Verchets. Etant donné que la rive 
serbe du Danube du côté d'Orsova et des 
Portes de Fer est formidablement fortifiée 
par la nature même, on doute fort que les 
Austro-Allemands puissent songer a s'y 

1 frayer un passage. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Paris, 4 février. — Les ministres se sont 

réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési-
dence de M. Poincaré; ils se sont entretenue 
de la situation diplomatique et militaire. 

Déjeuner à l'Elysée 
Paris, 4 février. — Lo Président de la 

République a reçu ce matin à déjeuner M. 
Lloyd George, chanofelier de l'Echiquier, et 
M. Bark, ministre des finances de l'empire 
de Russie. Etaient également présents: Sir 
Francis Bertie, ambassadeur d'Angleterre, 
et M. Iswolsky, ambassadeur de Russie, 
ainsi que MM Viviani, Delcaesé et Ribot; 
M. Edwin Montagu, secrétaire financier du 
Trésor; lord Cunliffe, gouverneur de la Ban-
que d'Angleterre; M. Châtelaine, directeur 
du département des douanes de Russie; le 
haut personnel des ambassades de Russie et 
d'Angleterre, etc. 

Un Succès français dans 
l'Afrique équatoriaîe 

Un câblogramme du gouverneur général 
de l'Afrique équatoriaîe française, adressé 
le 2 février au ministre des colonies, fait 
connaître que le poste de Bertoua, localité 
située dans la partie centrale du Cameroun, 
près de la rivière Doume, affluent de la Ka-
deï-Sangha, vient d'être occupé par les trou-
pes françaises le 29 janvier, après deux com-
bats qui eurent lieu les 27 et 28. 

Le succès que nous venons de remporter 
est important en ce sens qu'il continue le 
mouvement enveloppant poursuivi contre les 
forces allemandes stationnées au Cameroun. 

La séance est ouverte à 2 h. 25, sous la 
présidence d-e M. Deschanel. 

La Chambre a abordé cette après-midi l'exa-
men des questions fort importantes pour la ' 
prospérité et la santé de la race française, 
la suppression de l'absinthe et la diminution 
du nombre ->s cabarets. 

Auparavant, on a ratifié divers décrets 
pris par le gouvernement, prohibant la sor-
tie de certaines marchandises ou suspendant 
des droits dentrée, et cela après observa-
tions de MM. Lebail fils, de La Trémoïlle. 
Adoptés par 527 voix contre 0. 

La Valeur Enilstaire 
On a discuté ensuite la proposition de M. 

Bonnefous tendant à instituer une médaille 
dite de la valeur militaire, destinée à com-
mémorer les citations individueUes à l'or-
dre de l'armée, du corps d'armée ou de la 
division. 

M. tieoi-ges Bonnefous explique que cette 
médaille, intermédiaire entre la Légion 
d'honneur et la médaille .uilitaire qui ne 
peuvent être accordées qu'à un petit nombre 
de combattants, est destinée principalement 
à récompenser les citations et les blessures. 

Lorsque le commandant Driant, rappor-
teur, qui vient de se disti ~uer dans l'Est, 
où il a obtenu la croix d'officier de la Légion 
d'honneur, monte à la tribune, des applau-
dissements se font entendre. 

Le commandant Driant expose que cette 
croix de guerre récompensera uniquement 
la valeur militaire. Elle sera en bronze clair, 
à quatre branches, surmontée d'une couron-
ne de lauriers et suspendue à un ruban vert, 
sans rayures noires comme celle de 1870. La 
médaille militaire décernée à « des braves » 
comme M. Maginot et le général Joffre, ne 
saurait suffire pour récompenser tant de 
hauts faits dont M. Driant énumôre quel-
ques-uns, salués par des applaudissements. 
Le ministre de la guerre voulait restreindre 
cette distinction aux citations à l'ordre de 
l'armée; la commission de l'armée a consenti 
à renoncer aux citations à la division, quoi-
que les citations à l'ordre du jour soient in-
suffisantes par rapport aux effectifs engagés 
et aux actes de bravoure. 

Le commandant Driant a été très applaudi. 
M. Prat (Seine-et-Oise) accepte le projet, à 

condition que la médaille ne se confonde pas 
avec la médaille militaire. 

M. Dumesnil demande l'adjonction des 
mots, de la division, des brigades et des ré-
giments. 

Nous voulons, dit-il, que cette distinction 
soit attribuée à ceux qui se battent, désignés 
par leurs chefs directs, mieux placés pour 
les apprécier. Dans cette guerre, où il y a 
tant d'héroïsme caché, il faut souligner les 
actes d'héroïsme des soldats nombreux sur-
tout à l'ordre des régiments. On n'a pas abu-
sé de ces citations. 

M. du Mesnil : La Chambre s'honorera en 
félicitant ainsi nos soldats par cette récom-
pense nationale. (Vifs applaudissements.) 

M. Millerand, ministre de la guerre, re-
mercie les auteurs de cette proposition qui 
répond à ses propres désirs, mais sur l'éten-
due de cette proposition le mieux est de s'en 
rapporter au général en chef. Il est préfé-
rable de la limiter à la citation à l'ordre de 
l'armée, qui comprend toutes les troupes non 
endivisionnées. Lo ministre s'en rapporte à 
l'opinion de la Chambre; ce qui est impor-
tant, c'est l'hommage que la Chambre va 
rendre à l'armée. 

La Chambre vote l'attribution de cette mé-
daille de la Valeur à la citation à la divi-
sion, à la brigade et au régiment. 

A propos d'un amendement de M. Daubi-
gny, l'accordant de plein droit pour la déco-
ration de la Légion d'honneur ou la médaille 
militaire, amendement repoussé, le ministre 
de la guerre a déclaré que la médaille pour-
rait être décernée pour mention honorable 
publiée à 1' « Officiel ». (Très bien.) 

Après le vote des articles réservés de la 
révision du règlement de la Chambre, le 

ministre des finances ne pouvant assister à 
la séance, la discussion de la suppression de 
l'absinthe et de la limitation du nombre des 
débits de boissons a été renvoyée au jeudi 
11 février, et cela à la demande du président 
du conseil. 

La séance est levée à 4 h. 15. 

rense de rans 
confréries Zeppelins 

Paris, 4 février. — Une haute personnalité 
de notre état-major a déclaré ce qui suit à 
un de nos confrères au sujet de la défense 
de Paris contre les zeppelins : 

« Les zeppelins, a dit cet officier, ne vien-
dront très probablement jamais sur Paris, 
parce que Paris a fait et continue de faire 
ce qui est nécessaire pour les bien recevoir. 
Remarquez que depuis le début de la guerre, 
la tactique immuable de l'état-major alle-
mand a été le moindre effort et le moindre 
danger. C'est parce que la route de l'Est était 
trop périlleuse que l'armée allemande a 
violé la neutralité belge et envahi la France 
par le nord. C'est parce que la flotte an-
glaise est trop formidable que a marine a1 

lemande > alfeutre ses cuirassés dans les ja-
rages de Kiel. C'est parce qu'il y a dans le 
camp retranché de Paris un service d'avions 
trop redoutable que depuis le 29 septembre 
dernier pas un taube n'est venu se hasarder 
à jeter une bombe sur la capitale, alors qu'à 
la fin d'août et au débvt de septembre, quand 
notre défense aérienne était rudimentalre, 
les tauben faisaient presque chaque jour 
leur apparition. 

» Eh bien I il en est des zeppelins comme 
de tout le reste. Si le gouvernement militaire 
de Paris n'avait pas pris depuis longtemps 
des mesures de défense considérables, nous 
aurions déjà reçu la visite et les projectiles 
de quelques demi-douzaines de zeppelins. 
Mais, comme le gouvernement militaire a 
fait tout ce qui était nécessaire pour descen-
dre les zeppelins; comme, d'autre part, les 
autorités civiles ont pris toutes les mesures 
de précaution imaginables, vous pouvez être 
presque assurés que les zeppelins ne vien-
dront pas sur Paris. Les Allemands, qui ont 
un service d'espionnage et de renseigne-
ments admirablement organisé, — c'est le 
seul service bien organisé qu.'ils aient, — ne 
peuvent ignorer le gros risque et ie danger 
énorme que courraient leurs navires aériens 
dans un raid sur la capitale. Fidèles à leur 
précepte de « pru- .. u », ils ne courront pas 
le risque. Ils n'affronteront pas le danger. 
Mais, bien entendu, ajouta notre éminent in-
terlocuteur, il importe plus que jamais que 
la surveillance soit rigoureuse et que la po-
pulation observe strictement toutes les con-
signes. » 

t 

Les Effets du Rationnement 
à Berlin 

Copenhague, 4 février. — Environ cinq 
cents boulangers de Berlin ont dû fermer a 
cause des difficultés qui résultent pour eux 
de l'arrêté municipal réglant le rationnement 
et le mode de fabrication. 

Un Incident 
Paris, 4 février. — Une femme qui, des tri-

bunes du public, a jeté des papiers dans la, 
salle des séances a été arrêtée et conduite à 
la questure pour être interrogée. Il a été im-
possible d'obtenir d'elle des réponses préci-
ses, car elle s'exprime très difficilement en 
français et parait être quelque peu déséqui-
librée. Elle prétend être russe; mais son iden-
tité n'ayant pu être établie, elle va être mise 
à la disposition de la police jusqu'à ce que 
l'enquête à laquelle il va être procédé ait éta-
bli sa nationalité. 

Les papiers jetés par cette femme conte-
naient une protestation contre des supplices 
qui seraient infligés en Russie à l'aide de 
l'électricité. 

Cette femme a déjà fait du scandale dans 
diverses réunions socialistes pour le même 
objet. 

AU SÉNAT 
Paris, 4 février. — La séance a été ouverte 

à quatre heures, sous la présidence de M. 
Dubost. Le Sénat a employé encore une 
heure à scrutiner pour en terminer avec la 
question de la commission d'instruction de 
la Haute-Cour, dont le vice-président n'était 
pas encore désigné. 

M. Savary a été finalement élu sans con-
current. 

LA COMMISSION DES AFFAIRES 
ETRANGERES 

A une de ses précédentes séances, le Sénat 
avait été saisi d'une proposition tendant à 
porter de 27 à 36 les membres de la com-
mission des affaires étrangères, sous le pré-
texte que les problèmes internationaux sou-
mis à l'examen de cette commission se-
raient ainsi scrûtés avec plus de compétence 
et plus de soins. 

La question, renvoyée à la commission, est 
revenue aujourd'hui devant le Sénat. 

M. Louis Martin, l'infatigable sénateur du 
Var, la rapportait. Il n'y eut pas de discus-
sion, et le Sénat adopta donc purement et 
simplement une disposition, qu'il avait d'ail-
leurs rejetée l'année dernière, sur une in-
tervention très applaudie de M. Decrais. 

IMMEUBLES INSALUBRES 
La première délibération sur la proposi-

tion de loi relative à l'expropriation pour 
cause d'insalubrité publique dont le rap-
porteur est M. Jeanneney, a été remise à 
une prochaine séance. 

A la demande de M. René Bérenger, le 
président a donné cependant lecture de la 
proposition de loi dont l'article 18, modifié 
par un amendement de M. Ranson, indique 
que en cas d'expropriation d'immeuble in-
salubre l'indemnité du locataire sera fixée 
forfaitairement à un trimestre de loyer 
sans que la somme à allouer puisse être 
inférieure à 100 fr. ou supérieure à 300 fr. 

L'ensemble de la proposition sera exami-
née dans une deuxième délibération. 

Séance Levée à cinq heures trente. Séance 
demain. 

— a ■ ... 

Commission sénatoriale 
en Vue d'examiner 

les Questions extérieures 
Le Sénat a constitué aujourd'hui la com-

mission qui devra se prononcer sur l'oppor-
tunité de la nomination d'une commission 
chargée d'examiner tous les projets ou tou-
tes les questions relatifs aux affaires exté-
rieures. 

Ont été élus : MM. de La Battut, Develle, 
Louis Martin, Rivet, de Selves, d'Estournel-
les de Constant, Pichon, Stephen, Dreyfus, 
Flandin. 

Le Prince Georges de Serbie 
en France 

Rome, 4 février.— Le prince Georges dg 
Serbie est passé hier à Milan se rendant en 
France pour achever sa convalescence. 

On sait que le prince ueorges a été blessé 
grièvement dans l'un des premiers combatt 
de la guerre austro-serbe. 

L'Arrivée à Marseille 
d'une Croix-Rouge japonaïseï 

Marseille, 4 février. — Le vapeur japo-
nais « Fushirm - Maru » effectuant sa pre-
mière traversée, est arrivé ce matin ayans 
à bord la mission de la Croix-Rouge japo-
naise. Après une visite à l'hôpital auxiliaire 
de la ville, les membres de la mission sont 
repartis pour Paii3. 

SUR LE FMI 
Aviatiks au-dessus d'Hazebrouck 

Hazebrouck, 4 février. — Ce matin, plu-
sieurs aviatiks ont volé au-dessus d'Haze-
brouck et lancé plusieurs bombes. 

Celles-ci, dont quelques-unes sont tombées 
aux alentours de la gare, n'ont causé que des 
dégâts matériels. 

Un Aviateur français 
a détruit 

le Château de Hombourg 
Genève, 4 février. —JJn aviateur français 

a détruit le château de Hombourg, sur l'an-
cienne route de Bâle à Strasbourg, qui ser-
vit longtemps de quartier général au haut 
état-major allemand. 

La Mission 
du Cardinal Bourne 

Le Havre, 4 février. — Le cardinal Bourne, 
archevêque de Westminster, a rendu visite 
hier à l'amiral Charlter, gouverneur de la 
place, ainsi qu'aux ministres du gouverne-
ment belge. Puis il s'est rendu aux camps 
et hôpitaux anglais, où il s'est entretenu fie 
1 état existant. L'archevêque s'est montré sa-tisfait ae sa visite. 

Interviewé au sujet de son voyage clans 
certaines villes de France, ie cardinal Bour-
ne a déclaré qu'il était Investi d'une auto-
rité officielle comme-délégué du saint-sièee 
auprès du gouvernemenf britanniquei et 
qu'il accomplissait en cette quamé une mis-
non auprès des aumôniers^de l'armée au-glaise. 
n„E« %\

 q^U^nfenne Varchevêque de Ma-nnes, le cardiin I Bourne dérlarp mi'il est 
absolument d'accord avec le nHmat de Bel-
gique, et que cela est si vraf ou^e la lettre 
pastorale du cardinal Mercier a "té traduite 
en anglais et tirée à un demi-milllon d'exem-
plaires. Par un système imensifTinsenieur 
fie propagande dû à l'Angleterre la puE 
tion de la brochure a été accueillie avec PU 

thousiasme dans tout le Pay^Bourgeois et 
ouvriers ont propagé■ cefte'bVo^ure dont 
?eTÎesUtcoe^raJtS °n! été dist^ués danstouî 
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Contre la Neutralité 
de l'Amérique 

Amsterdam 4 février. - La . Gazette de Cologne » attaque à nouveau le gouverne-
ment des Etats-Unis à- proposVe la9rtjowe 
de M. Bryaij au sénateur Stone Elle écrit : 

« M. Bryan s'est constitué le représentant 
du point de vue brutal de l'Angleterre basé 
sur a force. Nous sommes sûrs lue les Amé-
ricains allemands e ceux qui partagent leurs 
vues feront bientôt la réponse qui convient à 
la lettre de M. Bryan. Ç

a
 neutralité de l'A-

mérique n'est qu un voile mince qui cache 
I }?* déxS1f de Ve r en .aide à l'Angleterre. Si 1 Amérique ne respecte que la force brutale, 
i nous l'emploierons librement > 

Nancy, 4 février. — A Homecourt-Joeuf 
(Meurthe-et-Moselle), la gare est pleine de 
wagons allemands que 1 on charge de tout 
ce qui peut être enlevé aux usines de la ma-
rine : acier, fer, fonte, crasse, scories. Les 
wagons sont expédiés vers l'Allemagne oar 
l'embranchement de Moveuvre. 

A Haint-Mihlel, la gare est à peu près dé-
truite ainsi que la plupart des maisons dans 
le quartier de la gare. 

Le Cercle militaire est détruit presque 
complètement, mais le monument du Sou-
venir Français est toujours debout. La ville 
a été imposée d'une contribution de 500,000 
francs dont les habitants ont pu verser la 
moitié. L'administration militaire allemande 
a promis de rendre cette somme si aucun 
acte hostile n'était commis par la popula-
tion — promesse allemande, sans doute. — 
Des réquisitions de toute nature ont dû être 
rapidement fournies. Les maisons habitées 
ont été respectées, mais les maisons aban-
données ont été toutes pillées et saccagées. 
Le ravitaillement de la population civile est 
assuré, tant bien que mal, par les Allemands 
qui fournissent à la municipalité les denrées 
alimentaires les plus indispensables. La ville 
vend des aliments aux personnes en situa-
tion de payer. 

Le moulin doit fournir chaque jour deux 
sacs de farine à chacun des boulangers qui 
n'ont pas quitté Saint-Miiiiel. '1 out le com-
bustible disponible ayant été réquisitionné, 
pour se chauffer la population éprouve de 
grandes difficultés. 

Malgré la situation précaire et l'isolement 
forcé, les habitants ne sont nullement démo-
ralisés et vivent dans l'espoir d'une pro-
chaine délivrance. A partir de cinq heures 
du soir la circulation est interdite <j une ma-
nière absolue. Les habitants doivent s'en-
fermer chez eux sans éclairage possible, le 
pétrole, la bougie, etc., étant introuvables. 

Les troupes d occupation cantonnées dans 
les environs, a Saint-Miniei, appartiennent 
à la 12e brigade d'infanterie bavaroise. On 
se bat presque tous les jours dans les envi-
rons, on ramasse souvent des balles fran-
çaises perdues dans les rues de la ville, des 
aéros français et allemands passent fréquem-
ment au-dessus de Saint-Mfhiel. Leur visite 
annonce généralembent une action prochai-
ne. Des batteries allemandes sont placées 
sur la côte Sainte-Marie, derrière les Capu-
cins, et aux Abasseaux, à proximité de l'an-
cienne route de Commercy. 

Le fort des Proches n'a jamais été pris 
contrairement au bruit qui a couru en sep-
tembre. 

Le 69e Boni barâ emen i 
lie Pou 

Von Sommerfeld ordonne de continuer l'œu-
vre de destruction. Comme à Louvain et à 
Andenne, le feu fut mis de préférence aux 
quartiers riches, où les soldats trouvaient 
matière à piller. L'incendie ne cessa que le 7 
septembre. Les pionniers, au dire d'un offi-
cier allemand, étaient partis pour détruire 
les voies ferrées. La plupart des maisons qui 
avaient été épargnées portaient l'Inscrip-
tion : « Nicht anzunden » (ne pas mettre le 
feu). 

A la fin du siège d'Anvers, les Allemands 
réoccupèrent à nouveau la ville de Termon-
de. Ils firent sortir les quelques habitants 
qui y étaient rentrés. Puis ils procédèrent 
au pillage de tout ce qui restait dans la ville, 
vidant les usines des produits fabriqués et 
de certaines matières premières. Ils incen-
dièrent le palais de justice, l'arsenal et, à 
peu de chose près, les dernières habitations 
bourgeoises qui étaient restées debout. 

Il résulte de ce qui précède que, contrai-
rement à ce qu'ont affirmé certains jour-
naux allemands, La ville de Termonde a été 
systématiquement détruite. Elle a été anéan-
tie par un incendie méthodiquement accom-
pagné de pillage. Le bombardement, à sup-
poser qu'il fût commandé par des nécessi-
tés militaires, n'a fait que compléter l'œu-
vre de dévastation des pionniers allemands. 

[Odyssée d'un (Ml 
'rrsoonier 

al 
'i'royes, 4 lévrier. — Le « Petit i'royen » pu-» 

blie une lettre qu'un directeur d'assurances, 
parti pour l'Australie au mois d© juillet der< 
nier, et dont on était sans nouvelles depuis, 
a écrit à sa femme. Cette lettre est datée da 
Santiago-de-Chili, 25 décembre. 

Nous en extrayons les passages suivants t 
« Donc, parti pour les îles voisines de celles! 

de Fidji sur un bateau anglais, nous avons; 
été pris par les Allemands, qui avaient deux 
navires de guerre, dont le « Karlsruhe », 
dans ces parages. Ils ont canonné notre ba-< 
teau, qui essayait de fuir; mais des obua' 
l'ont atteint, et en moins de onze minutes, 
il coulait. 

» Les chaloupes, mises à l'eau, recueillit 
rent une partie des passagers et de l'équi* 
page; 39 Européens, — dont j'étais, — sur 61, 
et 27 hommes de l'équipage sur U, furem» 
sauvés. Le « Karlsruhe » nous transportât 
dans une colonie allemande de l'Océanie. 

» Puis un autre bateau d. guerre allemand 
nous reprit, le « Leipzig », qui nous ballottai 
un mois et demi à travers les mers. Enfin, 
nous fûmes confiés à un autre navire da 
guerre, le « Woermans ». C'était dans lea 
eaux du Chili. Bientôt, la flotte anglo-japo-
naise nous donna la chasse. Elle coula deus, 
bateaux qui escortaient Le « Woermans », le* 
quel put gagner la côte, et nous fûmes déi 
posés à Las Islas Santa-Clara, sans vivres e% 
a peine vêtus, mourants de faim et de froid» 

» Un bateau japonais nous secourut; noui 
étions restés 9 sur 34. Les autres étaient 
morts de dénûment. Je suis un des neuf sur. 
vivants, et à l'occasion de Noël, un comité 
anglo-japonais nous a fait venir à Santiago., 
Je ne dis rien des souffrances que j'ai cndu« 
rées. Mes camarades ont eu le même sort* 
Qu'il te suffise de savoir que je pèse 64 ki«, 
los, et tu sais qu© j'en pesais 84 1 Mes pa« 
piers sont heureusement à Melbourne avect 
quelques effets. Tout le reste est anéanti* 
Ce que je portais sur moi a été pillé par lei 
Allemands : montre, chaîne, argent. Ils m'ont 
tout pris, jusqu'à mon couteau, de sorte qua 
le comité anglo-japonais m'a habillé comma 
les six autres rescapés, car à l'heure actuelia 
nous ne sommes plus que sept survivantal 
que l'on porte en triomphe à Santiago. Une 
seule chose quo j'ai pu conserver, que les'. 
Boches n'ont pas vue, c'est le trèfle à quatre 
feuilles que tu m'avais donné. Je l'avais misi 
dans du papier dans la doublure du haut dal 
mon soulier. 

»J'ai des nouvelles de la guerre ici. Tou« 
tes celles que les Allemands nous donnaient 
étaient fausses. Aussi je suis tranquille af 
ce sujet. Ma santé est bien chancelante. U 
a fallu être de fer pour avoir résisté aux 
souffrances qu'ils nous ont fait endurer* 
Vous frémirez d'horreur quand je pourrai 
vous raconter tout cela. » 

Les Jeunes Gens de Belgique 
et les Allemands 

Londres, 4 février. — Pour empêcher les 
jeunes gens de Belgique de rejoindre l'ar-
mée belge, les Allemands ont arrêté les 
pères des absents et parfois même leurs 
mères. 

Revue de Troupes allemandes 
à la Frontière hollandaise 

Amsterdam, 4 février. — Le gouverneur 
allemand de la Belgique a passe en revue 
samedi dernier, toutes les troupes alleman-
des stationnées le long de la frontière hol-
landaise. 

Nancy, 4 février. — Pont-à-Mousson vient 
d'avoir son 69e bombardement. Quelques 
maisons ont été endommagées par Les obus. 
Il y a eu plusieurs victimes : Mme Leprone 
a reçu deux éclats d'obus dans La poitrine. 
Son état est grave. Mme Leprone est mère 
de deux enfants. 

Mme HLpolyte, boulangère, place Duroc, 
a été blessée à la cuisse. Etat peu grave. 
Mme Semler, rue Gambetta, a eu une cuis-
se traversée. M. Royer a reçu un éclat d'o-
bus dans le doc; Mme Schreyer a été bles-
sée légèrement au genou et Mme Auguste 
Gancon a également reçu une blessure 
mais très légère. 

EH BELSIOUE 
Les Atrocités allemandes 

à Termonde 
Comment Termonde 

fut pillé et incendié 
Paris, 4 février. — La légation de Belgique 

communique le neuvième rapport de la com-
mission d^enquête sur la violation des règles 
du droit des gens, des lois et des coutumes 
de la guerre. Ce rapport est relatif aux atro-
cités commises par les Allemands à Ter-
bre ns les Premiers j°urs de septem-

rmi-les toits établis par l'enquête offi-cielle, signalons ceux-ci : 
*JieKlof?cieIs.alleman<1's invitèrent, le 4 sep-
T^„ * Jes habitants restés en ville à partir, 
£n^?3*, de,vant être entièrement détruite. 

7 le lendemain commença, sous les 
Si» 6S

*A °îaJ°r v°n Sommerfeld, l'incen-™. sZs*ématlauf de la ville. L'hôpital ne fut 
pas épargné il fut aspergé de pétrole et livré 

lit KT
 n ,nâ£e' les malades, ies vieillards 

Tin !SiÊle*s-sés furent trsmsportés au dehors. i ,*P '.«Ptiiue demeura dans le brasier. 
L- église du Béguinage, construite à la fin 

ioiir ëlèJ5î f^'l' f,ut incendiée le même ini™,Pédant toute la journée, les soldats 
fa vefue S contmuèrent Le pillage commencé 

- L* dunanebs g septembre, la commandant 

GÛÎOUSSE 
Le Tsar sur le Front 

iofétrograd, 4 février. - L'empereur Nico-
las II est parti de Tsarkoié-Selo pour le front 
ce matin a dix heures. 

Le tsar a été accompagné à la gare Dar 
l'impératrice Alexandra. It par les grandes duchesses ses filles. gianaes 

Général russe en Mission 
à Londres 

Londres, 4 février. — Le général rns^t. 
Timtchenko est arrivé à Londres chargé d'une mission spéciale. ciidige 

UM Million âe Soldats 
«le Renfort cnez les Russes 

Londres, 4 février. — L'envoyé spécial du 
« Daily Çhronicle » en Pologne, qufse trou" 
ye açtueUement à Wola-Penkoszewska pe-
tit village situé à quelques kilomètres de 
la Rawka, signale l'arrivée au front de re-
crues de la classe 1914. 

« De nouvelles troupes arrivent sans cesse, 
dit-il. routes sont joyeuses et chantent. Ce 
sont les nouvelles unités de cette force for-
midable de plus d'un million d'hommes que 
constituent les recrues de 1914. Elles vien-
nent, avec les troupes de seconde ligne aug-
menter la puissance déjà considérable des 
armées russes qui tiennent le front de la 
Baltique aux Carpathes. Tout leur équipe-
ment est neuf, depuis leurs fusils, leurs cas-
quettes en peau de mouton et leurs sacs de 
toile jusqu'aux cuillers de bois qui avoisi-
nent sur leur dos avec leurs souliers de re-
change. Quant à leurs visages jeunes et 
frais, ils sont empreints d'ardeur et de cu-
riosité. Nous sommes ici en plein cœur de 
l'action. 

» De violents combats sont imminents. 
Russes et Allemands se surveillent étroite-
ment et se préparent à une reprise de la 
lutte. Il ne m'est pas permis d'indiquer pour 
le moment les dispositions prises par les 
Russes, mais durant la prochaine quinzaine 
on peut s'attendre à d'importants événe-
ments. Les Allemands retirent un grand 
nombre de leurs troupes, leurs hôpitaux et 
leurs dépôts d'approvisionnement de Raw-
ka, et concentrent le gros de leurs forces 
sur la Bzura, en face des positions russes. 

» Les conditions ne sont pas mauvaises"; 
en ce moment il gèle légèrement. Les rou-
tes sont dures et sèches, et les champs re-
couverts d'une mince couche de neige. Il y 
a de la glace sur la Vistule, mais le fleuve 
n'est pas entièrement gelé et ne le sera 
vraisemblablement pas cette année. 

» Quant à la Rawka et à la Bzura, les 
efforts combinés des Russes et des Alle-
mands les empêchent de geler, les soldats 
des deux partis brisant la glace avec des 
perches ou au besoin la crosse de leurs fu-
sils. » 

La Silésie assiégiée 
Copenhague, 4 février. — Bien que les 

troupes russes dans leur marche en avant 
n'aient pas encore atteint la frontière de la 
Silésie, les habitants de cette province 
éprouvent toutes les misères d'un siège. 

A Kattowitz, ville importante, toutes les 
usines sont fermées. Les vivres manquent, 
et l'on tue des chats et des chiens pour 
manger. Les bourgeois riches sont tous 
partis; personne ne croit plus à la possi-
bilité de la victoire allemande. La police 
fait de nombreuses arrestations parmi ces 
incrédules. 

Suédois et Danois repêchent 
les Mines allemande* 

Copenhague, 4 février. — La route mari*' 
time de Raumo (Finlande) à Stockholm est' 
libre, le gouvernement suédois ayant pu re< 
tirer toutes les mines posées par les Alle« 
mands. Quatre vapeurs suédois ont quitté am 
jourd'hui Stockholm pour Raumo. 

L'amirauté danoise a donné l'ordre aux 
gardes-pêclie «Vetkvsten» et « Vesterhavet » 
de repêcher et détruire toutes les mines flot* 
tantes qu'ils pourront trouver sur la côt* 
ouest du Jutland. 

— 0 

Dn Zeppelin sur la MollaHita 
Amsterdam, 4 février. - Les journaux 

hollandais ont reçu de leurs correspon-
dants la nouvelle que dans les provinces da 
lest et du nord de la Hollande, dans la 
nuit de mardi, un dirigeable allemand ai 
été aperçu traversant la frontière hollan-
daise près d'Oldenzaal. Il venait de Nor< 
dnorn (Westphalie). Le bru:t du moteur 
n était pas perceptible. Mais la présence 
du dirigeable fut révélée par les feux da 
ses réflecteurs. > 

RES 

Un Message du Roi des Belges 
La Panne (Belgique), 4 février (Officiel)* 

— A la demande de la presse américaine, 
le roi Albert a envoyé le Message suivant 
aux Etats-Unis : 

« Vous me demandez un message. Au 
moment où s'activent les six premiers 
mois de la guerre, je me fais un dévolu 
de saisir cette occasion pour exprimer ma 
gratitude et ma sympathie aux Etats-Unis 
d'Amérique. 

» Avec une générosité et une délicatesse 
vraiment touchantes, les citoyens amérii 
cains sont venus au secours de mon pays, 
que l'occupation allemande allait plonges 
dans la détresse, par des rémnsitions exor< 
bitantes, hors de proportion avec les res* 
sources des habitants. Sans l'aide frater-i 
nelle des Etats-Unis, la famine se serait 
étendue comme un fléau sur nos provin. 
ces dévastées. 

» Aux éminents diplomates qui se sont 
dévoués pour nous avec tant de sollicitude, 
dans des circonstances difficiles, et à tous 
vos compatriotes qui ont si bien organisé 
le ravitaillement, j'ai à cœur de rendre uni 
hommage public. 

» Une fois de plus, la grande nation amé-> 
ricaine, fidèle à une tradition séculaire, 
a voulu s'associer à une œuvre de solida. 
rité humaine, affirmant ainsi devant, le 
monde son idéal de justice et de liberté. 

» Grand quartier général de l'armée belge, 
le 4 février 1915. 

» ALBERT. » 

L'Attentat de la Rivière 
Sainte-Croix 

Horn déclara avoir été payé 
par les Allemands 

Washington, 3 février. — Sir Cecil Spring 
Rice, ambassadeur de la Grande-Bretagne 
aux Etats-Unis, a formellement réclamé 
l'extradition de von Horn, auteur de l'at* 
tentât contre le pont du chemin de fer sur 
la rivière Sainte-Croix. L'Angleterre consi^ 
dère quo von Hon a essayé d'attenter à la' 
vie humaine et qu'il ne saurait alléguer dea 
motifs politiques. 

Le lieutenant von Horn a demandé à M* 
Bernstorf de le protéger contre toute extra, 
dition. Il déclare n'avoir pas pénétré sur la 
territoire canadien. 

Le Sénat demande par ailleurs à connaî-
tre la correspondance échangée entre la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis au sujet 
de la demande par le Canada de l'extradi-
tion de l'olflc er allemand Von Horn. au-
teur de l'attentat commis contre le viaduc 
de la frontière canadienne. Dans les mi-
lieux officiels on estime que Von Horn s'il 
maintient que son attentat était politique 
sera poursuivi pour violation des lois de 1* 
neutralité aux Etats-Unis. 

New-York, 4 février. — Von Horn, l'Aile* 
mand qui a été arrêté pour tentative de des. 
traction du pont du cnemin de fer qui tra. 
verse la rivière Sainte-Croix, a prétendu hien 
soir que son attentat avait ét<T préparé en 
Allemagne. Il a ajouté qu'il a é:<f payéTpouïi 
accomplir cette besogne, mais il a refusé dâ 
quMl'a eagin0mS de C6UX à instigation da 
c-i^'f1.^1' dIW1' Pour mon Pays. Je ne dé-
îr^tiJ-^1* Persorine Je voulais seulement 
arrêter le transport des approvisionnements 
anglais qui utilisent ce pont. » 

Von Horn a affirmé qu'il ne possédait au 
cun plan de destruction d'autres ponts. 

L'Opinion américaine 
Londres, 4 février. — Le « New-York He> 

raid », dans un article de fond sur les nom 
vell-es méthodes de guerre allemandes, dit 
qu i se peut que quelques personnes aient 
été d avis de garder une attitude neutre, mai* 
que, dès le moment où les Allemands corn* 
mencerom à couler des paquebots traversant 
1 Atlantique, la révision de cette neutralité 
s'imposera. 

Les Etats-unis 
et l'Angleterre 

Washington, 4 février. — Le président 
Wilson a fait connaître au Sénat qu'il se-
rait contraire à l'intérêt public de publies, 
la correspondance échangée entre la Gran-
de-Bretagne et les Etats-Unis au sujet da 
l'inscription par la Grande-Bretagne de la 
térébenthine et des résines sur la liste dea 
contrebandes de guerre. 

Les Américains 
qualifiés d'Hypocrite* 

Amsterdam, 4 février. — Le « Lokal An-
zeiger» publie que le comité de guerre da 
Zwickau, près de Dresde, a décidé de refru 
ser les présents des Américains, alléguant 
que ceux-ci sont des hypocrites. L'Améri. 

, que. dit le comité de Zv. ickau, envoie dea 
\ muniUoas aux ennemU 4a l'AUemaiml, 

A > 

1 , > 

t y 

* À 

> < 



> 

u 
A 

Les Etats-Unis et la Contrebande \ 
Nlagarafalls (Ontario}, 4 février — Les 

autorités douanières ont arrêté comme con-
S*ï de guerre sept wagons de farine 
flestinée à Salonioue et devant être em-
barquée à New-York. 

Une Conférence des 
Neutres est impossible 

Rome, 4 février. - Le projet d'une confé-
rence internationale des neutres qui est 
para de Berlin et qui revient d'Amérique, 
fait sourire la Consulta. Cette conférence 
ne pourrait avoir lieu que sur la base du 
« statu quo » territorial des neutres, alors 
que 1 existence même de l'Italie et celle des 
autres nations neutres dépendent de leur 
futur développement. 

En outre, la participation du pape à la 
conférence, comme le voudrait Berlin au-
rait pour résultat de créer un précédent que 
l'Italie ne saurait admettre. 

——i o -

NOUVELLES DIVERSES 
Le Général Villa se proclame 

Président du Mexique 
El Paso, 4 février. — Le général Villa 

s est proclame président du Mexique et a 
nommé trois ministres pour assurer le gou-
vernement civil. 

LA PETITE GIRONDE 

On fête à Tokio 
la Coopération 

anglo-japonaise 
Tokio, 2 février. — Le général de brigade 

anglais Barnardiston et son état-major ont 
assisté à un dîner offert par la municipalité 
de Tokio. 

Le maire, Baron Sakatani, a porté un toast 
au général et a rappelé le rôle joué par ce 
dernier lors de la prise de Tsing-Tao. Il a 
fait remarquer que les soldats de deux pavs 
très différents par leurs idées et leurs senti-
ments, en particulier au point de vue reli-
gieux, ont remporté ensemble une victoire 
sur un ennemi commun. 

«Le temps viendra bientôt, a ajouté le 
maire, où les différences de races et de reli-
gions n'empêcheront plus les nations d'agir 
de concert pour la défense de la justice et 
de l'humanité. Votre présence au milieu de 
nous indique un progrès accompli dans la 
voie où les r; .s cheminent vers l'union, do 
■laquelle naîtra un ensemble harmonique. 
C'est pourquoi nous considérons cette réu-
nion, quelque modeste qu'en soit la forme, 
pomme un événement ayant une signification 
spéciale. » 

Le général Barnardiston, qui a été chaleu-
reusement acclamé quand il s'est levé pour 
répondre au discours du maire, a fait ressor-
tir l'importance de la coopération amicale 
dès troupes des deux nations qui ont parti-
cipé à la prise de Tsing-Tao. Il a ajouté que 
l'hospitalité qui lui a été accordée par l'em-
pereur, le gouvernement, le peuple japonais 
et la municipalité de Tokio, serait appréciée 
en Angleterre comme une preuve de la sin-
cérité et de la solidarité du'Japon sur le ter-
rain de l'alliance conclue entre les deux 
pays. 

•é* 

Une Conférence de M. Istrati 
Paris, 4 février. — M. Istrati a fait ce soir 

à cinq heures, dans l'amphithéâtre Richelieu, 
à la Sorbonne, sa conférence qui était pré-
sidée par M. Alfred Croisset. 

Sur l'estrade, on remarquait MM. Liard, 
vice-recteur de l'Académie de Paris: Laho-
vary, ministre de Roumanie, et tous l .s mem-
bres de la léga'.Mi; Boutroux, de l'Académie 
française; Làcour, Gayet et Veise, de l'Insti-
tut; Cantacuzène et Costinesco, membres de 
la mission roumaine; Aragon et Thon, dé-
putés. 

Un très nombreux public assistait à la 
conférence. 

Le Service militaire 
des Belges réfugiés 

Paris, 4 février. — D'accord avec le gou-
vernement français, le gouvernement belge 
a décidé de prendre toutes les mesures né-
cessaires pour rechercher activement les Bel-
ges réfugiés qui seraient susceptibles d'être 
immédiatement appelés sous les drapeaux. 
En conséquence, les autorités militaires fran-
çaises devront prêter leur concours pour ai-
der dans cette tâche les autorités consulai-
res belges, notamment prendre les disposi-
tions nécessaires pour délivrer des moyens 
cie transport aux Beiges sans ressources et 
les diriger sur le Havre. 

En outre, t ifcs les fois que besoin sera, 
l'autorité militaire française mettra à la 
disposition des bureaux de recrutement 
belges en Franco, un médecin militaire pour 
la visite des mobilisables. Les autorités 
françaises devront pourvoir ru logement 
du bureau de recrutement dans des locaux 
mis à leur disposition et où sera effectuée 
la visite médicale des mobilisables, ainsi 
que les différentes opérations de l'appel 
sous les drapeaux des Belges réfugiés. 

La Reine des Belges 
en Angleterre 

Londres, 4 février. — La ruine Elisabeth 
de Belgique a rendu visite hier à la reine 
douairière d'Angleterre. 

Les Prisonniers allemands 
au Maroc 

Rabat, 4 février. — Depuis le 1er février, 
,000 prisonniers de guerre allemands se 

trouvent au Maroc. Ils sont tous dans la 
région occidentale. Les prisonniers sont ré-
partis sur le territoire par détachements 
â effectif de 100 à 30 en Chaouia et Douk-
kala, 2,000 dans la subdivision de Rabat, 
1,500 dans la subdivision de Fez et 500 dans 
la subdivision de Mecknès. 

Les prisonniers reçoivent la même allo-
cation que les troupes françaises, moins les 
centimes de poche, mais avec un supplé-
ment de primes de travail de CO centimes 
par Journée passée sur les chantiers. Cet-
te prime est divisée en deux parties : une 
de 10 centimes de poche, une de 10 centi-
mes versée a l'ordinaire. Le régime alimen-
taire est identique à celui des troupes fran-
çaises, à l'exception du vin et du dessert. 

Les prisonniers sont employés à des tra-
vaux de terrassement et d'encaiiiassement 
des pistes et voies ferrées à raison de 3,350 
aux pistes et 650 a la voie ferrée. La durée 
de travail effectif est de six à huit heures, 
suivant l'éloignemeut des chantiers. La 
discipline es' rès bonne. Il y a peu de puni-
tions à signaler et un seul cas de conseil 
de guerre dû à un refus d'obéissance. 

L'état sanitaire est bon. Quelques cas de 
typhoïde qui se sont manifestés dans cer 
tains détachements peu après l'arrivée au 
Maroc ont été enrayés par la vaccination 
antttyphoïdique. 

La Question des Echéances 
Ou sait que le décret du 27 octobre der-

nier, en prorogeant de nouveau jusqu'au 
31 décembre l'échéance des valeurs négo-
ciables et des sommes dues par suite de 
fournitures de marchandises entre com-
merçants et d'avances sur titres, avait dis-
posé à l'égard des débiteurs non présents 
sous les drapeaux, ni domiciliés dans les 
portions de territoires envahies, que pen-
dant les trente derniers jours du délai, le 
paiement pourrait, malgré cette nouvelle 
prorogation de deux mois, être réclamé et 
au besoin moyennant la permission préa-
lable du président du tribunal civil qui sta-
tuerait sans frais après convocation des 
débiteurs par lettre recommandée du gref-
fier, faire l'objet de poursuites. 

Un décret du 24 novembre a suspendu 
jusqu'au 31 décembre l'application des dis-
positions formulées à cet égard dans l'ar-
ticle 2 paragraphes 2 et 3 et l'article 3 pa-
ragraphe 2 du décret du 27 octobre, puis 
les délais de paiement ont été encore une 
fois prorogés pour une période supplémen-
taire de soixante jours à partir du 1er jan-
vier 1915, par décret du 15 décembre. 

M. William Bertrand a posé au ministre 
de la jusWce, au sujet de la portée de ce 
dernier décret, une question écrite qui 
porte sur plusieurs points, et notamment 
sur celui de savoir si les poursuites en 
paiement qui n'ont pas été engagées en 
décembre pourront l'être en février. 

M. Aristide Briand a formulé la réponse 
suivante : 

Le décret du 15 décembre 1914 qui, en 
ce qui concerne le recouvrement des va-
leurs négociables et des sommes dues à 
raison de ventes commerciales ou d'avan-
ces sur titres, a prorogé pour une nou-
velle période de soixante jours francs les 
délais accordés par les articles 1, 2 et 3 du 
décret du 29 août et prorogés par les dé-
crets des 28 septembre et 27 octobre, a été 
précédé d'un décret en date du 24 novem-
bre qui a suspendu jusqu'au 31 décembre 
l'application des dispositions de l'article 2, 
paragraphes 2 et 3, de l'article 3, paragra-
phe 2 du décret du 27 octobre, relatives 
aux actions en paiement dont l'exercice 
était prévu moyennant permission préala-
ble du président du tribunal civil. Il n'a 
donc pu être sollicité en décembre ou jan-
vier aucune permission de poursuites en 
vertu des dispositions, dont la suspension 
a été prononcée avant l'époque fixée pour 
leur entrée en vigueur. Ces dispositions 
ne sont pas d'ailleurs destinées à revivre 
en février, car le décret du 15 décembre, 
qui se réfère dans ses visas à celui du 24 
novembre, a accordé la nouvelle proroga-
tion d'échéances dans les conditions mê-
mes où l'on se trouvait à cette date, c'est-
à-dire dans la possibilité de poursuites en 
paiement. 

Au surplus, 1- rapport qui précède le 
décret du 15 décembre et qui en fixe la 
portée est formel à cet égard. Il indique 
qu'à l'expiration du nouveau délai de 
soixante jours le gouvernement se réserve 
de prendre les mesures nécessaires pour 
rendre applicable l'article 2, paragraphes 2 
et 3, et l'article 3, paragraphe 2 du décret 
du 27 octobre, cf qui implique que jus-
qu'à ce moment elle ne saurait être prati-
quée. ' 

La présente réponse a été concertée par 
le ministre de la justice avec le président 
au conseil et les ministres intéressés sur 
le rapport desquels ont été rendus les dé-
crets susvisés. 

Quand finira !a Guerre? 
Le général Zurlinden écrit dans le Gaulois ; 

« Quand finira cette guerre î Elle du-
rera des années, disent les pessimistes : 
les tranchées des Allemands sont inex-
pugnables, et même confortables; jamais 
vous ne parviendrez à les en chasser... 

» Sur le front, en est loin d'être de cet 
avis : sans doute, les opérations traîne-
ront, 'tant qu'on ne sortira pas « de l'Ère 
» du fil de 1er, de la guerre au centimè-
»tre»... Mais on peut en sortir; il sem-
ble bien que de larges brèches, pratiquées 
sur de3 points bien choisis et énergique-
ment utilisées, feraient tomber rapide-
ment l'énorme ligne tout entière. 

» Alors ce serait la guerre de campa-
gne, la guerre sous le ciel. Ravies d'être 
sorties de leurs trous, nos troupes retrou-
veraient leurs traditionnelles merveilleu-
ses qualités. Nos quatre armes rivalise-
raient entre elles d'entrain et de dévoue-
ment. Après avoir été, pendant de longs 
mois, la reine des tranchées, l'infanterie 
serait heureuse de montrer à nouveau, 
en plein air, son aptitude incomparable 
à la marche, de redevenir la reine des 
batailles, et d'y faire voir son ardeur, son 
mordant, son élan irrésistibles. L'artillerie 
lourde lutterait de valeur, d'efficacité, avec 
nos merveilleuses batteries de 75- La ca-
valerie, enchantée de retrouver ses che-
vaux, ferait des prodiges de vaillance. La 
quatrième arme, notre glorieuse arme de 
l'air, continuerait ses utiles, précieux ex-
ploits... 

»Le moral des Allemands gagnerait-il 
comme le nôtre à cette nouvelle orienta-
tion de la.guerre ? Il est probable que non : 
ils étaient trop exubérants au début des 

opérations; ils se croyaient sûrs de la vic-
toire, de la victoire écrasante — et c'est 
parce qu'ils se regardaient comme cer-
tains de l'impunité qu'ils ont commis tou-
tes leurs atrocités. » 

La Patience des « Poilus » 
L'Echo de Paris, de M. Maurice Barrés, de 

l'Académie française : 

« Les tranchées sont un expédient de 
génie qui permet aux Allemands de tenir 
tète de la mer du Nord à la Suisse, et de 
Kœnigsberg à la frontière de Roumanie, 
aux Russes, aux Anglais et aux Français 
alliés. Mais les expédients sont, par es-
sence, précaires. 

» Nous crèverons la ligne ennemie, 
quand le vainqueur de la Marne le déci-
dera. Et là-dessus je reviendrai, je vous 
donnerai quelques-unes des idées que con-
naissent tous nos soldats et qui réconfor-
tent leur patience. Aujourd'hui, je voulais 
seulement vous répéter ce sur quoi nous 
sommes, n'est-ce pas, unanimement d'ac-
cord : que toute impatience serait, de no-
tre part, la pire des fautes. Elle servirait 
les Allemands. Elle aurait pour résultat 
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des opérations împruden es, et de corn- meme année), qui ont eu un plein succès, 
promettre le succès final en voulant le En raison des circonstances actuelles, elle 
cueillir trop vite. 

» Que tous ceux |ui sont à l'arrière se 
le disent et le disent autour d'eux : en 
manifestant et même en éprouvant de 
l'impatience, ils iraient contre la volonté 
des patients « poilus,» qui, dans les tran-
chées, veulent et savent attendre pour 
être les maîtres de l'heure. » 

cet agréable message : « Un petit écolier 
français prie M. Wilmotte, après avoir en-
tendu son émouvante conférence, de vou-
loir bien donner ce billet (50 fr.) à un éco-
lier belge malheureux. » 

Ce geste, qui honore la jeunesse des éco-
les, est aussi à l'honneur des maîtres qui 
inculquent à leurs élèves des principes 
aussi généreux.  » 

La Guerre commerciale 
A dater de la semaine prochaine, le gara-

ge du cours de Tournv va être installé pour 
la première Exposition-Musée commercial 
des produits français contre les produits 
austro-allemands, pour être ouvert au public 
du 20 février au 7 mars prochain. 

Cette organisation, faite par les soins des 
membres du comité des concours de provin-
ce, aidés par les Liiues antiallemandes, re-
çoit chaque jour de précieux encourage-
ments. 

Il est bon de rappeler que cette Associa-
tion, ayant eu comme promoteur feu M. Mar-
guery, car elle existe déjà depuis de longues 
années, a pour but d'aider à la décentralisa-
tion des produits français et d'en vulgariser 
les procédés de fabrication. 

Elle a donné ses preuves par les nombreu-
ses manifestations qu'elle a organisées en 
province, avec l'appui des départements, mu-
nicipalités. Syndicats et Sociétés d'intérêt 
général, et, pour ne citer que les toutes der-
nières villes : Saint-Etienne (décembre 1913), 

THÉ CHAMBARDCÔN'STIPÂTIOM 
Là Girondine 

On nous adresse, avec prière d'Insérer, la 

Celui qui ne reçoit rien 
De M. Lucien Descaves, dans le Journal : 

« La réception des colis, là-bas, est la 
joie du soldat — et son orgueil ! On pense 
à lui 1 Le but de l'expéditeur est atteint : 
du colis déballé, une image saute aux 
yeux du destinataire : l'image des êtres 
aimes, du foyer qui l'attend... Les lettres 
sont une bénédiction, sans doute (le poète 
rt'u-t-il pas dit qu'une chère écriture est 
un fjbrlrait vivant?) mais le petit paquet, 
à quo; le comparer '? A une caresse ? Je 
vous assure que c'en est une et que les 
mains qui l'ont fait, ce paquet, partent 
souvent avec lui ! 

» La médaille, pourtant, a son revers... 
et le rêvera prend la figure du petit sol-
dat qui, lui, ne reçoit jamais rien. 

» Oh ! j'entends bien : il n'est pas posi-
tivement abandonné pour cela. J'ai assez 
bonne opinion de ses camarades pour 
présumer qu'ils ne font pas suisse, com-
me on dit à la caserne, et qu'ils partagent 
avec lui. Et puis, il y a les envois collec-
tifs dus œuvres, dont je ne doute point 
jqu'il ne profite. Il en profiterait même le 
premier que je trouverais cela tout sim-
ple. 

» Mats c'est tout de même une espèce 
d'orphelin au milieu des autres que leur 
famille, leurs amis, gâtent à qui mieux 
mieux. Les choses qui arrivent jusqu'à 
lui, par des intermédiaires, sentent la 
charité. 

» Et je songe — et c'est mon obsession 
— à la tristesse infinie de cet enfant per-
du dans un désert d'hommes. Pour tous, 
sauf pour lui, la venue du vaguemestre 
est une fùte, une espérance. Tel, qui ne 
reçoit rien aujourd'hui, sera plus heureux 
demain, après-demain... Le regard de 
l'orphelin se détourne de cette fête, à la-
quelle il ne compte plus participer. » 

* * • 
Bismarck-f^éphisto 

De M, Francis Chevassu, dans le Figaro : 

« Le jour où l'armée de la Révolution 
passa le Rhin, l'Allemagne, comme l'hé-
roïne de Gœthe, se pâma sous le premier 
baiser de corps de garde et mit son 
amour à cirer les bottes du vainqueur. 
Le prince de Bismarck connaissait bien 
les appétits qui tourmentent l'àme de la 
iGermanie quand, pareil à Méphistophélès 
avec son coffret à bijoux, il fit miroiter à 
ses yeux les beaux traités de commerce, 
Jes grands débouchés commerciaux, les 
riches dépouilles de l'Occident et, enfin, 
tous les avantages matériels qui sont, 
pour une nation de proie, le prix du sang. 

» Elle était vouée aux séducteurs un 
peu rudes. Encore le chancelier de fer de-
meurait-il un Méphistophélès de bonne 

maison; la main appuyée sur son sabre 
de cuirassier blanc, ce terrible homme 
d'esprit qui lançait dédaigneusement de la 
tribune du Reichstag des facéties de roué 
cynique, garde en son effronterie une al-
lure et un ton d'aristocrate; il sait que le 
Malin, démon de l'orgueil, est capable de 
tous les crimes, sauf de la bassesse. A 
côté du prince de Bismarck, les pédants 
qui ont renouvelé le pacte infernal et tien-
nent désormais le rôle dont il fut l'élégan-
te et sinistre incarnation font figure de 
sorciers subalternes. Pesdeloups de sab-
bat à chevelure grasse qui vont au Broc-
ken en funiculaire pour cuisiner je ne sais 
quelle conception mystique de l'Etat 
divin... » 

* • * 
L'Opinion 

Dans l'Eclair, M. Jacques Nord, 's'adres-
sant au public, lui montre ce que la France 
attend de lui : 

«Vous, public, qui comprenez les dé-
pôts, les blessés, les évacués, les infirmiè-
res, les médecins, les indisponibles, les 
administrations, la politique, les vieil-
lards, les femmes et les enfants, vous 
êtes trente-sept millions, la plus impor-
tante partie de l'armée. Vous n'avez pas 
tous la baïonnette ni le képi ? Qu'impor-
te ! Vous constituez l'énorme arrière, vé-
ritable force de la bataille, réserve d'hom-
mes, d'argent et d'énergie où la victoire 
puisera. Les hommes sont là, les finances 
s'organiseront un jour ou 1 autre; mais les 
hommes ni l'argent ne sont rien si l'éner-
gie manque. C'est l'énergie qui nous a 
sauvés; c'est elle qui nous prépare aux 
coups décisifs; elle a jusqu'ici remplacé 
toutes les absences, et lorsqu'elle nous 
met à même de vaincre, vous allez fein-
dre d'en manquer ? Vous vous jugez inu-
tiles et vous tenez l'arme formidable en 
vos mains ! Jamais vous n'avez eu da-
vantage à faire. Ceux qui vous reviennent 
épuisés par six mois de campagne, ceux 
que l'attente du départ commence à dé-
senchanter de partir, les mous, les neu-
rasthéniques, les mécontents, les politi-
ciens et les froussards vous offrent une 
tâche immense. Dites-vous que vous êtes 
devant l'ennemi, que vous parlez, que 
vous pensez devant ses mitrailleuses; 
chassez les sentiments et les idées que 
vous n'auriez pas devant elles; considé-
rez qu'étaler vos doléances, alourdir de 
vos ennuis ceux qui supportent les leurs, 
ne pas les aider quand ils faiblissent ou 
leur donner raison dans leur inertie, c'est 
céder aux seules occasions que vous ayez 
de trahir la France. La France vous ré-
quisitionne parce que vous êtes sa meil-
leure part et sa suprême ressource; à 
chaque minute de votre vie, vous devez 
lui répondre : Présent ! » 

LA GIRONDE du 5 Février 1871. 
L'Inéliqibilité des fonctionnaires on can-

didats officiels de l'Empire. — Conflit gou-
vernemental. — En exécution des instruc-
tions reçues du gouvernement de Paris, 
les membres délégués à Bordeaux, MM. 
Ad. Crémieux, Léon Gambette, Glais-Bi-
zoin et L. Fourichon, ont vris un décret 
convoquant les Assemblées électorales 
pour le mercredi 8 février, à l'effet de 
nommer les représentants du peuple à 
l'Assemblée nationale. 

Ce décret comporte, entre autres, les 
dispositions suivantes : 

« Considérant qu'il est faste que tous les 
complices du régime qui a commencé par 
l'attentat du 2 Décembre pour finir par la 
capitulation de Sedan, en léguant à la 
France la ruine et l'invasion, soient frap-
pés momentanément de la même déchéan-
ce politique que la dynastie à jamais mau-
dite dont ils ont été les coupables instru-
ments; 

» Considérant que c'est là une sanction 
nécessaire de la reponsabilité qu'ils ont 
encourue en aidant et assistant avec con-
naissance de cause l'ex-empereur dans 
l'accomplissement des divers actes de son 
gouvernement gui ont mis la patrie en 
danger... 

» Ne pourront être élus représeiitants 
du peuple à l'Assemblée nationale les in-
dividus qui, depuis le 2 décembre 4851 
jusqu'au i septembre 1810, ont accepté 
les fonctions de ministre, sénateur, con-
seiller d'Etat et préfet. 

» Sont également exclus de l'éligibilité, 
les individus qui, aux élections législati-
ves... ont accepté la candidature offi-
cielle...» 

Ce décret donne lieu à une protestation 
de M. de Bismarck, qui, dans une dépê-
che à M. Léon Gambetta, déclare que las 
élections faites dans les conditions indi-
quées par le gouvernement de Bordeaux 
ne « pourront pas conférer les droits que 
la convention d'armistice reconnaît aux 
députés librement élus. » 

M. Léon Gambetta répond à celte dépê-
che par une proclamation où l'on lit : 

« L'insolente prétention qu'affiche le mi-
nistre prussien d'intervenir dans la cons-
titution d'une Assemblée française est la 
justification la plus éclatante des mesures 
prises par le gouvernement de la Répu-
blique. 

» L'enseignement ne sera pas perdu pour 
ceux qui ont le sentiment de l'honneur 
national. 

» Le ministre de l'intérieur et de la guerre, 
» Léon GAMBETTA. » 

Mais, en même temps, M. Jules Simon, 
membre du gouvernement de Paris délé-
gué à Bordeaux, prenait un- décret di-
sant : 

«Le choix des électeurs pourra se por-
ter sur tout citoyen français non frappé 
d'incapacité légale...» et que » toutes les 
incapacités édictées par les lois et décrets, 
et notamment var le décret publié à Bor-
deaux, sont abolies. 

» L'Assemblée se réunira à Bordeaux le 
12 février. Le gouvernement de la Défen-
se nationale remettra aussitôt ses pou-
voirs entre ses mains. 

» Le membre du gouvernement délégué, 
» Jules SIMON, 

i Le secrétaire du gouvernement délégué, 
» André LAVERTUJON. » 

Un conflit vient ainsi de s'élever entre 
le gouvernement et la délégation de Bor-
deaux.  ♦ . 

Appel à la Générosité 
On demande à l'hôpital auxiliaire n. 20 de 

la rue de Saintonge un transofrmateur élec-
trique (électrothérapie), soit à titre de don, 
soit à titre de prêt. Urgent. 

Association des filâmes françaises 
Programme du concert spirituel du ven-

dredi 5 lévrier 1915, à trois heures, qui sera 
donné à l'hôpital auxiliaire n. 204 (Institut 
a Aquitaine), rue Ségalier, 27, au bénéfice 
des blessés de l'hôpital, avec le gracieux 
concours de M. Clément : 
1. Index (Ch. Gounod), M. Edouard Laparra. 
2. Agnus Dei (Bizet), Mme Cécile Geyre. 
3. Largo (Eccles). M. Louis Rosoor. 
4. Cantique de Racine (Fauré), M. Ed. Clément. 
5. Notre Père (Bûsser), Mme Geyre. 
6. Prière (C. Franck), M. Laparra. 
7. Panis Angelicus (Fauché), M. Clément 
8. Mélodie (Massenet), M. Louis Rosoor. 
9. Salutaris (Geiskri), Mme Cécile Geyre. 
10. Tantum Brgo, chant grégorien. 

M. Vaubourgoin organiste-accompagna-
teur. 

La Journée du 75 
M. le Préfet de la Gironde vient d'adresser 

aux maires du département la communica-
tion suivante : 

c Les organisateurs de la Journée du 7 fé-
vrier viennent de faire connaître qu'étant 
absolument débordés par les demandes, ils 
ne peuvent dès à présent envoyer dans la 
Gironde un nouveau stock d'insignes du 
«75». Ils autorisent les communes qui n'au-
raient pas reçu, le 7 février, les insignes 
qu'elles ont demandés à reporter la vente 
au dimanche suivant. 

» Le préfet de la Gironde prie en consé-
quence MM. les Maires du département 
auxquels il n'aurait pas été envoyé, d'ici 
dimanche prochain, les insignes qu'ils atten-
dent, de vouloir bien prendre toutes dispo-
sitions utiles pour que le dimanche 14 fé-
vrier la vente du « 75 » soit faite dans les 
communes. » 

Ajoutons que la Journée du «75» aura lieu 
cependant le 7 février dans les communes 
de la Gironde qui ont reçu un nombre suffi-
sant d'insignes, ce qui ne les empêchera 
de continuer, au besoin, la vente le diman-
che suivant, 14 février. 

Én ce qui concerne Bordeaux, à la suite 
d'une importante réunion qui a eu lieu jeudi 
à l'hôtel de ville, sous la présidence de M. 
Ch. Gruet, maire, et à laquelle assistaient 
les délégués du Touring-Club, il a été dé-
cidé que la Journée du «75» est renvoyée 
au dimanche 14 février. 

Ce jour-là, Bordeaux affirmera certaine-
ment de nouveau ses sentiments généreux. 
Le Touring-Club fait préparer les insignes 
qui seront vendus à profusion dans notre 
ville. 

Tontes les grandes Vedettes parisien-
nes au Urand Gala patriotique 

de Vendredi au Théâtre-Français 
Le grand festival de charité qui aura lieu 

ce soir au Théâtre-F'rançais, au profit des 
œuvres de la Croix-Rouge, sera une véri-
table manifestation de musique et d'art; 
nos grandes comédiennes, nos grandes étoi-
les lyriques, nos plus remarquables chan-
teurs et virtuoses apporteront à cette soi-
rée grandiose l'éclat de leur grâce et de 
leur talent. 

Tout d'abord Galipaux, notre éminent 
compatriote, premier-'comique de Paris, 
qui nous donnera des œuvres d'actualité, 
des poésies patriotiques qu'il a déjà dites 
pour les blessés, un peu partout. Nous en-
tendrons : < L'Elu », « l'Offrande », « le 
Zouave », « la Mission », « Lettre d'u.i 
Pioupiou de 1915 », pour ne citer que cel-
les-là. 

C'est ainsi que nous aurons le rare plai-
sir d'entendre les illustres pensionnaires 
de l'Opéra-Comique : Marié de Lisle et Ma-
thieu-Lutz; l'incomparable Charlotte de 
« Werther » et l'inoubliable Rosine du « Bar-
bier de Séville »; Dyna-Beumer, la déli-
cieuse artiste de l'Ooéra de Marseille; Ovi-
do et H. Chardy, de l'Opéra-Comique; Sel-
lier, le supeirbe baryton de l'Opéra; les 
virtuoses David Blitz et Arthur, le chaleu-
reux diseur qu'est Brindejonc de Birmin-
gham Tiluze, des F'olies-Dramatiques; Des-
paux, le bon « caulègue », dans des œuvres 
de circonstance; Laban, Parage, etc. 

L'orchestre, sous la direction de M. Eu-
gène Bastin, exécutera les hvmnes anglais, 
russe, serbe et japonais; Mme Dyna-Beu-
mer chantera là « Brabançonne », et la 
« Marseillaise » sera chantée par Marié de 
Lisle et Ovido, de l'Opéra-Comique; Sellier, 
de l'Opéra. 

La salle sera pavoisée aux couleurs fran-
çaises et celles des nations alliées. Nous 
apprenons qu'en dehors des autorités civi-
les et militaires, les représentants consu-
laires des pays alliés assisteront à ce grand 
gala de charité. 

fortes à sept heurês trois quarts; rideau 
à huit heures un quart précises. 

Location de dix heures à cinq heures du 
soir. Téléphone 17-55. 

poursuit une œuvre patriotique, et qui sera 
aussi de bienfaisance, puisque sur les pro-
duits des entrées sera 'réservée une part au 
profit de l'hôpital auxiliaire 124 de Bordeaux. 
Les adhésions des exposants seront reçues 
jusqu'au 15 février, et tous renseignements 
sont donnés au commissariat général, 7, 
cours de Tourny, Syndicat d'initiative, Bor-
deaux.  1 

Manifestation artistique 
à i'Alcazar 

Le public a répondu avec le plus grand em-
pressement à l'appel du Comité de secours aux 
blessés de La Bastide. Il n'eut certes pas â le 
regretter. Un excellent orchestre composé de 
jeunes tilles musiciennes et de musiciens mo-
bilisés se rit entendre au cours de la soirée. 

La soirée débuta par la Marseillaise, remar-
quablement jouée par l'orchestre. Puis on ap-
plaudit le jeune et charmant ténor Georges 
Carrère, la gentille Mlle Lauga, les toutes gra-
cieuses Mmes Vassor et Denay - Clauznre, le 
ténor délicat H. Chardy, l'excellent violoncel-
liste Rosoor, le jeune violoniste de l'Opéra-Co-
mique Albert-Georges Carrere-Bucau, fils de no-
tre ancien chef d'orchestre du Grand Théâtre, et 
dont le succès fut d'ailleurs d'autant plus grand 
que l'on applaudissait en lui un virtuose et 
un compositeur qui promet. L'Hymne à la Déli-
vrance, dont 11 est fauteur, que M. Clauzure 
a chanté avec une maestria superbe, a fait 
passer une forte émotion dans toute la salle. 
Ce fut un gros succès artistique, patriotique 
et populaire. 

MM. H. Busquet et Brindejonc de Berming-
îianr, dans leurs récitations patriotiques, fu-
rent tour à tour saisissants et amusants. 

Le grand talent de Mme Dyna - Beumer eut, 
comme d'habitude, un immense succès, ainsi 
que M. Sellier, dont la voix est agrémentée 
d'une remarquable diction. 

Mme Gellibert-Lambert consentit, malgré 
l'heure tardive, à faire admirer les qualités 
musicales qui la placent aux premiers rangs 
de nos professeurs de piano." 

Bravo! aux accompagnateurs, Mlle Coudré, 
M. Girat et M. A. Beauvalet. 

Félicitations h M. Carrère - Bucau, à qui in-
combait la tâche de l'organisation artistique 
et musicale du concert en même temps que la 
direction de l'orchestre, et au Comité de se-
cours aux blessés de La Bastide, si dévoué a 
l'œuvre patriotique placée sous son patronage. 

note suivante 
« I e conseil d'administration de cette So-

ciété a l'honneur d'Informer les personnes 
qui lui oafc demandé des cartes d'invitation 
pour la fête patriotique organisée au Théâ-
tre-Français vendredi 5 février, que la Société 
théâtrale la Girondine est absolument étran-
gère à cette organisation. » 

CHRONIQUE MARITIME 
COMPAGNIES 

GENERALE TRANSTLANTIQUiE. — Le pa-
quebot Hudson. venant de New-York, ayant à 
bord quelques passagers et un chargement di-
verses marchandises, est arrivé en rade de 
Bordeaux jeudi 4 courant, dans la matinée. 

SUD - ATLANTIQUE. _ Le paquebot Divona, 
venant de Saint-Nazaire, est arrivé à Bor-
deaux jeudi 4 courant, à onze heures, où il a 
accosté quai Carnot, au poste de la Compa-
gnie. 

CHRONIQUE OU PALAIS 

Audition artistique 
à ia Salle Franklin 

Dimanche 7 février, en matinée, 
au Bénéfice de l'Hôpital auxiliaire 29 

Le comité d'organisation adresse un pres-
sant appel au public afin qu'il assure à cette 
manifestation un grand succès dans l'élan 
superbe où tous se font un devoir et une 
joie de fraterniser. Espérant que ses efforts 
atteindront le but poursuivi, il est assuré 
que la composition d'un programme châtié 
donnera satisfaction aux plus délicats. Les 
meilleurs artistes connus concourront à cette 
œuvre de bienfaisance. 

Mmes Anna Thibaud, l'exquise divette pa-
risienne; Gellibert-Lambert, 1er prix du Con-
servatoire de Paris: Dyna-Beumer, de l'Opé-
ra de Marseille; Mlle Jane Forcade, du 
Grand-Théâtre de Genève; Mmes Barreyre, 
de l'Opéra de Monte-Carlo; Odette Vassort, 
du Middlex de Londres ; Bipamonti, du Théâ-
tre de Rouen; Simofie Joubert, élève de Paul 
Mounet; Mathé-Larroque, du Gymnase, et 
MM. Sellier, de l'Opéra; Geyre, de l'Opéra-
Comique; Louis Rosoor, 1er prix du Conser-
vatoire de Paris; Therval, du Grand-Gui-
gnol; Charles Arthur, 1er prix du Conserva-
foire de Paris; le ténorino Parages, Dalbray, 
des Folies-Dramatiques, réunissent d'avance 
les plus brillants éléments de succès. 

Le piano sera tenu par Mlle Vézu, 1er prix 
du Conservatoire. 

La location, chargée déjà, a lieu chez Del-
rnoulv sans augmentation de prix, à 4 fr., 
3 fr.,"2 fr. et 1 fr. 

omoureuse Maire 
Un Nouveau-! flans nn Seau 

Mlle Gabrielle A..., domestique dans une 
famille de la rue Rénière, déjà mère d'un 
enfant de quatre ans, a mis au monde un se-
cond bébé, mercredi matin, dans des circons-
tances particulièrement douloureuses. 

Comme elle n'était pas descendue de sa 
chambre, à l'heure où d'ordîJSaire elle pre-
nait son travail, sa maîtresse monta auprès 
d'elle et la trouva étendue dans son lit, souf-
frant, affirmait-elle, d'un gros rhume. On lui 
donna les soins d'usage en pareil cas : ti-
sanes, teinture d'iode, etc. La malade dé-
clara qu'elle descendrait peu après. 

Dans l'après-midi, inquiets de ne pas la 
voir paraître encore, ses maîtres revinrent 
auprès d'elle. La malheureuse paraissait si 
abattue que des soupçons germèrent dans 
leur esprit. Pressée de questions, Gabrielle 
A... finit par faire des aveux complets. 

«Vers trqis heures du matin, j'ai été prise 
des premières douleurs, dit-elle. Elles furent 
si violentes que je perdis connaissance. C'est 
pendant mon évanouissement que l'enfant 
vint au monde. Lorsque ie revins à moi, il 
était mort. Alors, affolée', j'ai pris le petit 
cadavre, déjà froid, et je l'ai jeté dans le 
seau à toilette. » 

Une sage-femme fut appelée aussitôt. Elle 
trouva, en effet, le corps du bébé dans lè ré-
cipient désigné par la mère. Il fut transporté 
à la Morgue, où l'autopsie sera pratiquée in-
cessamment. 

Les explications fournies par Gabrielle A... 
semblent plausibles. Il faudra cependant at-
tendre le résultat de l'examen médical et de 
l'enquête, ouverte par M. Lamarque, commis-
saire du 7e arrondissement de police, pour 
voir si la mort de l'enfant, qui parait bien 
constitué, est due à des causes naturelles 

Gabrielle A... a été transportée à la Mater-
nité, Ajoutons que la malheureuse mère, 
âgée de trente ans, est depuis plusieurs an-
nées dans la maison de la rue Renière où 
ses maîtres n'ont jamais eu qu'à sa louer de 
ses services. Son premier enfant, qui a qua-
tre ans, est de sa part l'objet de soins très 
dévoués. Bref, les renseignements recueillis 
sur le compte de la domestique sont tous 
en sa faveur. 
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De Bordeaux au Camp de Souges 
Nous apprenons avec plaisir qu'il vient de 

se créer entre Bordeaux et le camp de 
Souges un service automobile de commis-
sionnaire prenant les voyageurs. 

Les intéressés peuvent s'adresser à M. 
Guillaume, 9, rue Poitevin, ou au café 
Merry-Palace, 86, boulevard de Caudéran, 
où il se fera un départ les mardis, jeudis et 
samedis, à onze heures du matin. 

La « Belgiqiîe héroïque » 
M. Wilmotte, professeur aux Universités 

de Liège et de Bordeaux, a parlé ces jours-
ci à Nîmes (présidence du proviseur du ly-
cée), à Cette, à Montpellier (présidence du 
recteur), à Carcassonne, sur la « Belgique 
héroïque ». Il accepte de traiter ce même 
sujet à Bordeaux. 

La « Belgique héroïque » permettra de 
bien connaître le peuple dont la prise d'ar-
mes dès le début des hostilités s'opposa à 
la marche envahissante des Allemands, et, 
on peut l'affirmer, modifia grandement et 
à notre avantage la face des choses. 

L'histoire impartiale dira plus tard quelle 
fut la portée exacte du geste résolu de la 
Belgique; mais dès aujourd'hui tous les 
Français doivent proclamer l'opiniâtre vail-
lance et le noble désintéressement du peu-
ple belge. Assister à la prochaine confé-
rence de M Wilmotte, l'entendre, l'applau-
dir, ce sera pour nos concitoyens se libérer 
d'une dette, acquitter un tribut. 

Nos concitoyens confondront dans une 
même ovation les grands ancêtres et les 
héros de 1914, et ils augmenteront, car la 
conférence est faHe au profit des réfugiés 
de guerre, les ressources dont disposent les 
pouvoirs publics pour soulager les infor-
tunes et relever les ruines accumulées par 
les hordes teutonnes. 

On a remis à Agen (24 janvier) à M. 
Wilmotte, de la part d'un écolier qui avait 
entendu sa conférence, toutes les écono-
mies de cet enfant, avec le mot suivant 
de M. l'Inspecteur d'Académie, chargé de 

Les Réîmqlés 
Familles ou individus à Bordeaux ou 

ailleurs recherchant leurs proches 
Jean-Baptiste Dufour, réfugié du Pas-de-Ca-

lais chez M. Armand Tanneux, à Champcevi-
nel, par Périgueux. demande des nouvelles de 
son frère Albert Dufour. seize ans et demi, 
;vacué de Saliaumines (Pas-de-Calais). 

Alphonse Vaniseghem et sa femme Louise 
Vandewalle, réfugiés belges de Rouiers (Bel-
gique), demandent des nouvelles de leur fa-
mille. 

Famille Gombert, de Wingles (Pas-de-Calais), 
réfugiée à Laleu (Charente-Inférieure), de-
mande des nouvelles de Hector Buisine qui a 
quitté Béthur.e le 25 oetbre. Ceux qui auraient 
de ses nouvelles sont priés de les adresser 
chez M. Autrùsseau, café Français, à Laleu, 
par La Rochelle. 

Auguste Deryckeie, de Rouiers (Belgique), 
chez M. Dulon. à Tartas (Landes), demande 
des nouvelles de s& femme, Eveline Bouckaert, 
et ses enfants 

Mme veuve Verhaeghe et ses enfants, réfu-
giés de Moorslède-SIypo (Belgique), deman-
dent des nouvelles de leur famille. Ecrire Co-
mité des réfugiés. Bergerac (Dordogne). 

Jules Seynaeve-Samyn, Emile Charles, Gus 
tgve Sénat, réfugiés belges à Rabastens (Hau-
tes-Pyrénées), rue Saint-Michel, chez M. Gal-
liat, demandent des nouvelles de leurs fa-
milles de Rouiers (Belgique). 

Derache-Fourtry. d'Harmes (Pas-* -' 
coron n» 9, réfugié chez M. Hubert, peintre à 
Vic-Bigorre, dernande des nouvelles de ses pa-
rents du Pas-de-Calais. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. EYQUEM, vice-président. 
La veuve Laferrière, âgée de soixante-cinq 

ans, demeurant cours d'Alsace-Lorraine, et 
Marie Gaucarz, âgée de trente-cinq ans, ori-
ginaire de la Galicie, ont volé dans les grands 
magasins. Chez la première, on a découvert 
des bagues, des médailles, des boucles d'o-
reilles, qui ont été reconnues par des em-
ployés d'un grand établissement comme 
ayant été volées à leur rayon; la seconde 
avait dérobée une fourrure d'assez grand 
prix qu'elle avait portée d'abord à son domi-
cile, chemin de Pessac; elle était partie en-
suite pour Paris, d'où elle se rendit à Tarbes. 
C'est dans cette ville que la fourrure volée 
fut découverte à la suite d'une perquisition. 

Les deux voleuses ont comparu jeudi de-
vant le tribunal correctionnel, qui a condam-
né la veuve Laferrière à huit mois de prison; 
Marie Gaucarz, à six mois. 

— A. Bouvet, ancien ouvrier boulanger, âgé 
de quarante-six ans, ayant demeuré rue Ro-
sa-Bonheur, s'est fait accepter comme en-
caisseur par la Société la « Capitalisation ». 
Abusant, de la confiance mise en lui, il a dé-
tourné la somme de 1,900 fr. 

Le tribunal correctionnel l'a condamné à 
quatre mois de prison. 

— Deux ouvriers de la manufacture des ta-
bacs ont été. à la fouille, trouvés por-
teurs d'une petite quantité de tabac volé. Le 
tribunal les condamne à deux mois de pri-
son et accorde le bénéfice du sursis à l'un 
d'eux dont le passé est irréprochable. 

Le tribunal a condamné enfin : 
A un mois de prison, le manœuvre Marie 

Névot, âgé de dix-huit ans, arrêté pour vol 
de caleçons au préjudice de l'Etat; 

A un mois de prison, le Sud-Américain Er-
nesto Ybel. âgé de trente-six ans, demeurant 
rue Notre-Dame, oui s'est offert pour faire la 
monnaie d'un billet de banque étranger et 
s'est bien gardé de rapporter cette monnaie 
au propriétaire du billet, un mécanicien de 
la marine: 

Enfin à quinze jours de prison, Panl Sol, 
âgé de vingt-six ans, garçon de salle à bord 
d'un paquebot, inculpé d'outrage public à 
la pudeur.  * 

CONSEIL DE GUERRE (18e RÉGION) 
Présidence de M. le lieutenant-colonel 

du génie LIDY 

UNE FORTE TETE 

Le disciplinaire Pierre Brel. de la sec-
tion de répression du 6e de ligne, à l'île 
Madame, a, le 16 décembre 1914, reçu, au 
cours d'une corvée, des observations d'un 
sergent chargé de le surveiller. Il y ré> 
pondit par des insultes. Le sous-officier lui 
ayant intimé 1 ordre de se taire, il réitéra 
ses grossièretés, y ajoutant des menaces. 

Pierre Brel a comparu Jeudi, pour outra-
ges à supérieur, devant le conseil de guer-
re de la 18e région. 11 s'est prétendu poussé 
à bout par le sergent, qui l'a déjà fait pas-
ser en conseil de guerre. Brel est un mau-
vais soldat ; son passé militaire est très 
chargé. 

Le conseil l'a condamné à cinq ans de 
travaux publics. 

DESERTION EN TEMPS DE GUERRE 

Un soldat du 123e d"infanterie, en gar-
nison à La Rochelle, Georges X..., a été 
condamné en décembre dernier par le con-
seil de guerre et mis en liberté le 3 jan-
vier. Au lieu de rejoindre son corps, il s'est 
rendu chez ses parents, au domicile des-
quels il fut arrêté le 8 janvier. 

Devant le conseil, il explique qu'il ne se 
croyait pas déserteur et pensait être seule-
ment en absence illégale. 

Le consei' le condamne à deux ans de 
travaux publics. 

— Alban Lacroix, du 14e d'artillerie, à 
Tarbes, a quitté son corps en octobre et a 
été porté déserteur dans les délais légaux. 
Quand il fut arrêté quelques jours plus tard 
il ne put représenter les effets qu'il avait 
emportés à son départ. 
Il/omparut le 3 décembre 1914 devant le 

conseil de guerre, qui ordonna son examen 
mental. Le docteur Galtier, chargé de cet 
examen, a déposé son rapport, concluant 
à une faiblesse d'esprit de Lacroix. 

L'affaire est revenue jeudi devant le con-
seil. Lacroix a déclaré qu'il s'était cru au-
torisé à rentrer chez lui sur le vu d'une note 
inscrite sur son livret. Le conseil l'a con 
damné à deux ans de travaux publics. 

— Edmond Nadal, soldat au 6e régiment 
d'infanterie, à Saintes, a déserté le 15 dé-
cembre et a fait sa soumission six jours 
plus tard. 

Son défenseur demande que Nadal soit 
soumis à un examen mental. Le conseil re-
jette cette demande et condamne Nadal à 
deux ans de travaux publics. 

HOMICIDE PAR IMPRUDENCE 

Eugène N..., employé de la Compagnie 
du Midi, chef de station dans les Basses-
Pyrénées, a prescrit, le 25 septembre 1914. 
une manœuvre de wagons tellement péril-
leuse qu'un homme d'équipe nommé Cas-
téra y trouva la mort. Il reconnaît que la 
manœuvre prescrite était irrégulière, ex-
pressément interdite par les règlements; 
mais il prétend qu'on la faisait quelque-
fois. 

Lo. conseil le condamne à 16 fr. d'amende. 

Comfflumcations,AYis&Renseigiieîneût? 
ASSOCIATIONS DIVERSES 

ASSOCIATION AMICALE ET ENGAGES ,V(> 
LONTAIRES MEDAILLES DE 1870-1871. —'A* 
sem-biée générale dimanche 7 février courant, 
à quatorze heures et demie, rue Salnte-Cathef 
rine, 246 : Communications très importante» 

RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 
ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 

journée de samedi 6 courant, de huit heures 
du matin ù six heures du soir, un arrêt d'eki* 
rues Condorcet, Clovis et cité Charlemagne. . 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
ANCIENS SAPEURS - POMPIERS VOLON» 

T AIRES. — Les membres de la Société des aa* 
ciens sapeurs-pompiers volontaires sont préve-
nus que la perception du mois de février aura 
lieu le dimanche 7 courant, de neuf heures a' 
onze heures du matin, chez le président, cour» 
d'Aquitaine, 73. 
— ->-7>-o»- —» 

LE MEILLEUR LAIT 
La Maison Henri Nestlé, 16. rue du Parc-Roya^ 

à Paris, croit utile, dans i*s circonstances actuelles, 
de rappeler au public les avantages incontestables 
de son Lait Concentré qui remplace avantageuse-
ment le lait frais dans tous ses emplois. 

On le trouve dans toutes les bonnes maisons 
d'Epicries, Pharmacies et Herboristeries. 

Nota. — Exiger les marques "Nestlé" ou "La 
Laitière", toutes deux fabriquées par les Usines 
Nestlé, en Suisse. 

V;-X-CIVIL 
DECES du 4 février. 

Marthe Melle, 10 ans, rue Sainte-Eulalie, 87. 
Pierre Etchéverry, 39 ans, r. de Strasbourg, 18. 
Mme Bitaillou, 45 ans, rue Rose, 14. 
Elie Groux, M ans, rue Saint-Rémy, 11. 
Jean Mazerolles, 55 ans. rue Calvimont, 6. 
Veuve Izaure, 04 ans, rue Pelleport, 21. 
Veuve Couvert, 73 ans, c. du Jardin-Public, S7, 
Catherine Pareaux, 82 ans, rue Lecocq, 70. 
Veuve Tamahan', 83 ans, rue Labirat, 34. 
Veuve Boutin, 83 ans, r. Bertrand-de-Goth. 138, 

Recherches de Soldats 
Les SoScJats recherchés et les Soldats esul 

recherchent leurs familles 
Prière de donner des nouvelles du sergent 

Jean-Emile Dubernet, du 344e d'infanterie, 23e 
compagnie. 

Prière à qui pourrait fournir des renseigne-
ments sur la soldat Etienne-Marcel Cazaux, 
du 7e zouaves, lie compagnie, 3e bataillon, dont 
on est sans nouvelles depuis le 5 janvier der-
nier, d'écrire à M. Cazaux. son père, rue Guil-
laume-Leblanc, 161, ù Bordeaux. 

Les personnes qui pourraient donner des 
nouvelles du soldat Victor Bizeaud, du 7e co-
lonial, Se bataillon, 5e compagnie, sont priés 
d'en aviser M. Constantin, à Sosciondo, com-
mune de Cars, près Blaye (Gironde). 

Willem Legon. soldat réformé belge, de Bru-
ges, chez M. Villenave, à Tartas (Landes), 
recherche sa femme, Léonie Blommaert, et ses 
enfants. . 

Ferdinand Van Labeke, soldat réformé belge, 
de Bruges, chez M. Villenave, à Tartas (Lan-
des), recherche sa femme, Elêne Hungenaert, 
et ses enfants. 

Ernest Myano-Dely, soldat belge, aux Ma-
gasins généraux, à La Rochelle, recherche sa 
femme et sa Mlle, Hélène Dely, et ses beaux-
parents, M. et Mme Charles Dely-Ruyschaer, 
de Roubaix. 

M. Jules Destombe, boucher, rue des Sarra-
zins, 64, ti Lille, actuellement à La Rochelle, 
rue des Gentilshommes, 25, recherche sa fa-
mille. 

CONVOIS FUNEBRES du 5 février. 
Dans les paroisses : 

St-Bruno : 8 h. 45, M. Jean Descombes, salla 
d'attente. — 2 h., Mlle C. Pareau, 70, rui 
Lecocq. 

St-Augustin : 8 h 45, veuve Izaure, 21, rue du 
Grand-Maurinn — 3 h. 30, M. Bergeret, che-
min du Fils, sans numéro. 

St-Pierre : 10 h. 15, Mme Rigollot-Poivret, 3, ruo 
du Parlement-Sainte-Catherine. — 2 h., veuva 
Leoarmentiers, 4, rue des Banutiers. 
3 h. 15, M Groux, 11, rue Sainte-Remi. 

Ste-Marie : 9 h.. M, J. Mazerol, 6, rue Calvi-
mont. — 1 h. 45. M. T,. Dumora, 100, ru« 
Bonnenn. 

Ste-Eulalie : 1 h. 45. M. P. Etchéverry, 10, rua 
de Strasbourg. — 3 h. 30, Mlle Marthe Melle, 
37, rue Sainte-Eulalie. 

Notre-Dame-des-Chartrons : 2 h., veuve J. Du-
prat, 57, rue Marsan. 

Autres convois : 
1 ii. 45, Mlle C. Sauvage, 181, rue Judaïque. 
11 h., Mlle Anne Perruche, porte du cimetière 
2 h. 30, M. Daugase. hôpital Saint-André. 

CONVOI FUNÈBRE MUe Lebperon>' M. et 
Mme Robert Stones-

treet et le lis enfants, les familles Dallas, Gi« 
rard et Vaucher prient leurs amis et connais-
sances de leur faire l'honneur d'assister aift 
obsèques de 

M. Jean-Bar.:.'.-:.:-. "«!"•«« LESPEROW, 
qui auront lieu le samedi C courant, à dix 
heures, en l'église de Vihenave-d'Ornon. 

Réunion au château Saint-Rieul, â 9 h. 1/2. 
A l'issue de la cérémonie, le corps sera trans-

porté ù Bordeaux, cimetière Chartreuse, où 
aura lieu l'inhumation. 

Réunion porte principale, à 11 heures 1/2. 
Pompes /nn. Qén. 'serv. de Villenave-d'Ornon) 

CONVOI FUNÈBRE Les atUà "aT"" 
M. Ccorges-Etiem?-3-<!san-Matfe DS 8RI0LLE, 

décédé en sa propriété de Bassens 
dans sa quatre-vingt-troisième année, 

sont pries d'assister à se - obsèques qui auront 
lieu samedi 6 courant en l'église Saint-Pau-
lain-de-Carbon-Blanc. 

On se réunira à nuit heures et demie au 
presbytère de cette paroisse. 

A l'issue de la cérémonie religieuse, le corps 
sera transporté à Bordeaux au cimetière û% 
la Chartreuse et inhumé dans le caveau da 
famille. 
Pompes funèbres générales (serv. de Bassensi 

CONVOI FUNÈBRE ireHes ™CZ 
Mm« veuve Mazérolles, Mm» veuve Pouçhan et 
ses enfants, M» veuve Périssé, les familles 
Jenner, Cabé, Lube, Borcy, Chantre, Peyrês, 
Bindet, de l'Orza, général Galliéni, Martin, 
Bonnette, Périssé, Denat et Moutardier prient 
leurs amis et connaissances de leur fatr* 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Jean MAZÉROLLES, 
Receveur des Contributions Indirectes, 

leur époux, père, fils, gendre, frère, oncle e» 
cousin, qui auront lieu le vendredi 5 courant 
en l'église Sainte-Marie. . 

On se réunira à la maison mortuaire, rue Cal< 
vimont, 6, à huit heures et demie, d'où le con-
voi funèbre partira à neuf heures. A l'issua 
de la cérémonie, le corps sera transporte à 
Lesparre, où aura lieu l'inhumation. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes JunUbres générales, <S1, c. Alsace-Lorrain* 

AVIS OE DÉCÈS ET MESSE 
Mmi veuve Manuel Aunos, Mme veuve J. An-

nos, M. Joseph Aunos, M. Louis Aunos, M. eï 
M^e Combébias, M'i» Marie-Louise Marcel, 
Mie Mathilde Combébias, la famille Carrère-
ont la douleur de vous faire part de la mort da 

M. Manuel AUNOS, 
Soldat au 257° d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur le 20 août, 
décédé le 20 octobre, 

leur époux, fils, frère, gendre, beau-frère et 
neveu. 

Une messe sera dite le samedi 6 lévrier, à 
neuf heures, en l'église Saint-Ferdinand. 

THEATRE-FRANÇAIS 
Vendredi, en matinée, dernière représen-

tation du joli programme suivant : 
Première partie : 1. L'Amazone; 2. La Cour-

se; 3. Institut pérothérapique. 4. Fiancés de 
Séville; 5. Sur la Pointe du Nez; 6. Fran-
çaises I Veillez ! 

Deuxième partie : 7. Remplacement diffi-
cile; 8. Mystère du Château de Sermèze; 9 
La Guerre européenne 1914-1915. Au total, 
3,500 mètres en une représentation, à des 
prix modérés, dans une sali a dos plus con-
fortables. 

En soirée, grand concert-i-^_ctacle donné 
par les Anciens de la Girondine. 

Samedi 6 courant, en matinée, nouveau 
programme. 

TRI AlVOrV -THEATRE 
Vendredi, relâche pour la répétition du 

ballet-féerie « Excelsior », qui passera di-
manche, à deux heures et demie. 

Samedi, dernière de « Jacques l'Honneur » 
et de l'intermède avec Gony. 

SAIrVT-F»ROJJET-CIrVÉJWLA 
C'est demain vendredi, et pour quatre 

jours seulement, que paraît au nouveau 
programme l'émouvant film de guerre iné-
dit : A Travers les Lignes de Feu, dont les 
épisodes furent pris récemment sur les 
champs de bataille des Flandres. Ce specta-
cle mérite d'attirer l'attention du public, 
qui a ainsi une vision authentique des hor-
reurs de la guerre actuelle. 

M. Josz, le très distingué violoniste, se 
fera entendre en solo à ces séances. 

REMERCIEMENTS ET MESSES.. 
M. de Trincaud La Tour, capitaine au 5S* 

régiment d'artillerie, et Mme de Trincaud La 
Tour; M. Marcel de Trincaud La Tour, M. Jean 
de Trincaud La Tour, maréchal des logis au 
15o dragons; Mue Claire de Trincaud La Toure 
les familles Mercier (de Bruxelles), de Sanxet, 
de Gorostarzu, de Villepreux, de Cazenave, d« 
Menou, de Lacaze, d'Ârtigues, Ribadleu, da 
Chatouville, Darrigan, de Montmèje, de Mon. 
tell remercient infiniment toutes les persan» 
nés qui leur ont fait l'honneur d'assister aù^ 
obsèques de 

Mm° Albert de TRINCAUD LA TOUR, 
ainsi que toutes celles qui leur ont adressé, 
soit par cartes, soit par lettres, de si nom» 
breux et précieux témoignages de sympathies 
et les informent que toutes les messes qui sei 
ront célébrées dans l'église Saint-Louis le sa< 
medi 6 février seront offertes pour le repo» 
de son âme. 

La famille assistera à celle de dix heures. 
Vu les circonstances actuelles, il ne sera pas» 

envoyé de lettres de faire part. 

REMERCIEMENTS ET MESSES 
Mme veuve Thony de Rattier de Susvalop et 

ses enfants, les familles Barbier, Payement, 
Bonneval, L'Héritier remercient les personne» 
qui leur ont fait l'honneur d'assister aux ob» 
sèques de 

Mme Veuve Urbain PAYEMENT, 
Toutes, les messes du samedi 6 février, église 

St-Paul, seront dites pour le repos de son ame. 
Messe de famille à neuf heures. 

RFMFRP.IEMEIITQ Les familles Pierra KClïlIlnuSCBÎEnld Darrigrand, Capde-
vert, Flavien et Boucart remercient bien sin-
cèrement les personnes qui leur ont fait l'hon* 
neui- d'assister aux obsèques de 

M. Jacob DARRIGRAND, i 
ainsi que celles qui leur ont fait parvenir tfef 
marques de sympathie. 

ROYAL-CINEIVIA 
120, rue d'Arè3. — Téléphone 21-51. 

Miss Campton, l'idole du public parisien, 
paraîtra ce soir sur l'écran dans Maud en 
culottes, charmante comédie créée pour elle 
et qu'elle interprète à la perfection. 

Succès pour Parker dans Un Pari fantas-
tique, qui tiendra l'affiche jusqu'à dimanche. 

Chauffage par radiateurs. 

LXffcC US, UUnrO Abadie etjeurs en« 
fants, Mmo veuve Bilac et ses enfants prien* 
leurs amis et connaissances de leur faire l'hoa* 
neur d'assister à la levée de corps de 

M. Jean ABADIE, 
leur frère et oncle, qui aura lieu le samedi 
6 février, à cinq heures. 

On se réunira à la maison mortuaire, ruà 
Chabrely, 30, à quatre heures trois quarts. 

L'inhumation aura lieu a Estadens (Hte-Gn«). 
Pompes iunèbres générales, m, c. Alsace-Lorrain» 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE BORDEAUX 
du i février 1916 

Liquidations judiciaires 
NOMINATION DE LIQUIDATEUR ET ELEOiy 

TION DE CONTROLEURS 
Du sieur Jean dos Santos, serrurier à Caro> ' 

bes : le jeudi 18 février, à 2 heures. 
VERIFICATION DE CREANCES 

Du sieur Joseph Maurin, négociant à Pessaoti 
le mercredi 3 mars, à 2 heures. 

FEUILLEUIV M- l A PK Ht H GUWNDIS 
du 5 février 1915 

JULES MARY 
TROISIEME PARTIE 

la Pame au Sourire terrible 
XII 

i 

Le Drama dea Lettres 
(SutteJ. 

La voix toute changée et tremblan-
te, Michel reprit : 

— Je n'ose plus penser à rien de tout 
ïela, chérie, parce que, maintenant, 
-•'ai peur... Moi, le fils de cette mère, et 
*e fils de Tiffanges, après avoir lu ces 
lettres, je ne me sens ni le courage, m 
le droit de non reprocher à Salvatour 
st à celle qu'il aimait... Certes, après 
son mariage, notre mère aurait pu ces-
ser d'écrire... Mais elle était malheu-
reuse, et pouvait-elle cesser d'aimer? 

» Son mariage, dont notre père igno-
rait la raison secrète, ne venait-il pas, 
au contraire, irriter cet amour jusqu'à 
ïa souffrance? Seulement, Micheline, 
QUÔ de fois, à, toi comme à moi, nous 

est venue la même question, mystérieu-
se, sans réponse possible?... Et cette 
question se soulève^ plus terrible, plus 
obscure que jamais... Puisque Salva-
tour aimait à ce point, et d'un si chaste 
amour, notre mère; puisque, ces let-
tres le prouvent, il en était aimé — 
puisque, depuis longtemps, il avait 
compris et accepté le sacrifice de ce 
mariage, — pourquoi, sœur, pourquoi 
cet. homme aurait-il tué notre mère?... 

Timide, hésitante, elle murmura : 
— Moi, malgré tout, j'ai toujours cru 

qu'il était innocent... 
— Tais-toi, malheureuse, tais-toi, 

dit-il avec violence... 
Et comme elle le regarde, stupéfaite : 
— Si tu savais le doute horrible... 

Non ! Non ! 
Il eut un geste pour écarter des vi-

sions infâmes... Et il faut croire que le 
soupçon nouveau qui se levait en lui 
tout à coup le bouleversait, car pour la 
seconde fois ù se voila les yeux, et la 
jeune fille ne vit plus que des grelotte-
ments convulsifs qui accusaient une 
torture morale infinie... 

— Il faut brûler ces lettres... dit-elle 
doucement. 

— Plus tard, plus tard... demain... 
je veux les relire. 

— Non... il faut les brûler... Elles 
pourraient un jour tomber entre les 
mains de notre père... Ce serait 
trop douloureux... Elles pourraient 
être lues par d'autres, par des étran-
gers, par des ennemis... et il ne faut 
joas flu'on suisse, les mal interpréter, et 

qu'un doute se lève contre la probité de 
notre mère... Ce secret, Michel, nous 
le garderons... Brûle ! 

— Oui, dit-il égaré, brûlons ! parce 
que, vois-tu, il y a là une preuve... im-
prévue... qui convaincrait les juges... 

— Une preuve 1! 
Elle se redressa, troublée... devinant 

que Michel ne disait pas toute sa pen-
sée... mais pourtant n'entrevoyant rien 
encore de l'horreur où le pauvre gar-
çon se débattait... 

— S'il y a, en ceci, une preuve... de 
laquelle dépend le salut de notre pè-
re... fit Micheline avec une gravité 
émue, notre devoir est tout tracé... 
nous ne devons pas hésiter... c'est à lui 
qu'il faut remettre ces lettres... Il sera 
le juge de ce qu'il doit faire... 

— Je n'ai pas dit que ce fût une 
preuve contre Salvatour ! 

Le cri lui échappa, dans sa détresse.. 
Et Micheline chancela, recula d'un 

pas... 
Non, elle se refusait à comprendre 
— Contre qui, Michel, par pitié, dis^ 

moi, contre qui?... 
Un regard de trouble et de terreur 

lui répond... rien qu'un regard... 
— Il faut brûler ces lettres, Micheli-

ne, et détruire cette preuve 11 
Il ramasse les papiers en un tas 

qu'il jette dans la cheminée. 
Micheline le laisse faire... Elle s'est 

seulement rapprochée du foyer... 
Il y met le feu et instantanément 

les papiers flambent... s'anéantissent 
Penchés l'un contre l'autre^ à ge-

noux, le frère et la sœur regardent... 
Les papiers se tordent, les lettres de 
Salvatour s'enchaînent pour un ins-
tant aux lettres de Régine, comme si 
les deux amants, pour toujours sépa-
rés, avaient voulu étreindre une der-
nière fois leurs baisers... et sous la 
clarté de la flamme, des phrases écla-
tent, enfiévrées d'amour... étincelles 
d'une passion qui semblait retrouver 
là, en cette seconde de mort, une secon-
de de suprême vie... « Ma Régine, qui 
es à moi, et qui t'aimerai tant que je 
vivrai... » « Mon ami de mon cœur, 
mon ami des premiers jours, toute 
mon enfance et toute ma jeunesse, mon 
Pierre...» «Je t'aime...» disait l'écri-
ture de Régine... « Combien je t'ai-
me ! » disait l'écriture de Salvatour... 
Et dans les papiers qui se consu-
maient, c'était ces mots délicieux de la 
tendresse commune, les plus doux 
qu'on puisse rêver, qui revenaient le 
plus souvent, qui revenaient toujours. 

Michel et Micheline voyaient, li-
saient... Et ce fut ainsi jusqu'à ce que 
la flamme eût tout brûlé et qu'il ne res-
tât là qu'un pauvre petit tas de cen-
dres noires le long desquelles courut 
soudain un fil de feu, tout rouge... 
pour rappeler sans doute que tant de 
passion s'était éteinte dans du sang .... 

Micheline redemande : 
— Michel, cette preuve ? Contre qui ? 
Mais il secoue la tête. 
— Demain, peut-être, oui, demain, je 

te dirai... 
Uno pointe, d'aube, apparaissait enire. 

les rideaux. Ils avaient passé cette tris-
te nuit sans penser à dormir. Cepen-
dant, ils se séparèrent, pour essayer, 
vainement, de prendre un peu de re-
pos. 

XIII 

La Détresse de3 Enfants 
Pendant cette nuit, Salvatour s'était 

demandé : 
— Que vont-ils croire ? 
Malgré sa prodigieuse intelligence, 

surexcitée par les dangers où il se 
mouvait, il ne devina point l'angois-
sante tragédie du soupçon, que la lec-
ture des lettres développait à la même 
heure chez Michel et chez Micheline : 

— Que vont-ils faire ? 
S'il avait pu s'en douter, le triomphe 

de sa haine eût été complet, il aurait 
pu s'endormir dans sa sécurité recon-
quise et il ne se fût point obligé à la 
comédie à laquelle il se résigna au 
matin. 

Le matin, on apprit qu'il était plus 
mal. Il n'avait pas eu la force de se 
lever, et Roger, à son retour, avait trou-
vé son père dans son lit, en une fai-
blesse extrême. 

Michel et Micheline, aussitôt préve-
nus, descendirent. 

Pour eux, aucune hésitation : le vol 
des lettres, cette nuit, avait frappé Sal-
vatour en plein cœur. 

Il serait difficile de dépeindre l'im-
pression singulière qu'ils ressentirent 
en entrant dans la chambre du mala-
de: ils se retrouvaietn.^ en, effet^ de-

vant un homme qu'ils n'avaient pas f 
connu pour ainsi dire jusqu'à ce jour. 

Devant l'homme que leur mère avait 
aimé. 

Devant l'homme dont l'amour pour 
Régine ne s'était point démenti durant 
toute la vie et qu'ils ne pouvaient plus 
soupçonner, maintenant, du meurtre 
de fa pauvre femme... 

C'était donc sous leurs yeux une fi-
gure nouvelle, subitement éclairée par 
ce qu'ils venaient d'apprendre... Long-
temps, ils l'avaient tenue dans l'om-
bre... car la vérité leur avait manqué 
pour qu'ils pussent comprendre les 
sensations qui passaient, graves ou ra-
nidés, sur ce visage souffreteux d'in-
firme... A présent que le mystère 
n'existait plus, des détails d'autrefois 
revenaient à leur mémoire et ils en sai-
sissaient le sens... Ils les avaient jadis 
interprétés comme des preuves de cri-
me... et voici que maintenant, la vérité 
révélée, ils les interprétaient autre-
ment. 

Quand la porte s'ouvrit et qu'ils fu-
rent tous deux au chevet du lit, leur 
trouble, à peine dissimulé, fut profond. 

C'était Roger qui était venu au-de-
vant d'eux, tristement. 

Et, dans un élan spontané", Michel 
avait tendu les mains. 

Roger se contenta de s'incliner de-
vant la jeune fille, mais s'il n'y eut de 
lui à elle aucune étreinte, leurs re-
gards échangèrent un amour que l'ab-
sence n'avait fait flua jejadjejpiys via*/ 

Puis, ils s'étaient approchés de SaV"' 
va tour... 

Etrange revirement d'âmes 1 
Pour Salvatour, aucun doute : 
C'était la sœur qui lui avait enlevé, 

les lettres de Régine. 
Tout d'abord, il s'était dit : 
— Je suis perdu ! 
Et à l'entrée des jeunes gens, du pre*. 

mier coup, il avait été rassuré. J 
S'ils avaient cru trouver dans ces let* 

très la preuve de son crime, ils n'au»' 
raient pas pu retenir leur horreur et s* 
se seraient élancés vers lui en l'appe* 
lant : « Assassin ! » Or, ils ne parais* 
saient que troublés I... 

Une immense joie emplit le cœur dut 
misérable. 

— Ils doutent ! Je suis sauvé 1 
Subitement, il fut triste, car c'étail 

un grand comédien, et le regard dont 
il accueillit leur entrée exprima M 
oompassion pour leur détresse. 

Eux pensaient à ce moment que cei 
homme avait écrit certain jour — ilaj 
l'avaient lu : — « J'aime tout ce qui a^-i 
touché tes mains... ta bouche et tonï 
corps... j'aime les choses qui viennent 
de toi... J'aurais voulu vivre dans l'hb3 
rizon qu'embrassent tes yeux... J'aim«a 
tes enfants qui auraient dû être le 
miens... comme s'ils étaient à moi,. 



LA ÎHHTTE BmmuE 

La Bravoure française 
Croix 

spécial de la Sont inscrits au tableau 
légion d'honneur . 

LÉGION D'HONNEUR 
CHEVALIERS 

(Suite.) 
M. de Lambert, lieutenant au 19e régiment 

d'infanterie, capitaine à titre temporaire : 
B'est remarquablement conduit à toutes les 
affaires où le régiment a pris part. Blesse 
lieux fois, le 5 septembre et le 15 septembre, 
t'est fait sommairement panser et est reste 
«ncore à la tète de sa compagnie. 

M. Duhourcau (François), lieutenant au 
!49e régiment d'infanterie : S'est conduit 
id'une façon héroïque au combat du 29 août. 
Blessé grièvement au bras, au ventre et à la 
Buisse, a refusé de se laisser emporter par 
tees hommes, en leur disant : « Restez a votre 
fciace, là est le devoir !» 

M. Chaubes (L.-L.), capitaine au 18e régi-
ment d'infanterie : Au combat du 25 août, a 
(tenu pendant quatre heures avec sa compa-
gnie dans des tranchées en butte à un feu 
des plus violents d'artillerie et d'infanterie; 
aie les a évacuées qu'au moment où il était 
«omplètement tourné sur sa droite et pris 
'd'enfilade par les mitrailleuses. Au combat 
du 30 août, a brillamment détendu avec sa 
(compagnie le pont d'un village, et s'est re-
plié dans le plus grand ordre, sous un feu 
très violent d'artillerie lourde. 

M. de Gaulejac, capitaine au 18e régiment 
B'infanterie : Au combat du 23 août, a très 
brillamment tenu avec sa compagnie pen-
dant quatre heures et demie devant 1 atta-
que allemande. Ayant reçu l'ordre d'évacuer 
ses tranchées, a donné à tous le plus bel 
exemple de courage et de sang-froid. Blessé 
'C la jambe au moment où il effectuait son 
tnouvement de repli. . 

M. A -B. Amilhat, capitaine au 12e régiment 
d'infanterie : A repoussé en entraînant vi-
goureusement sa compagnie par une contre-
attaque, une troupe ennemie débouchant des 
bois; a été blessé à la joue. 

M E.-J.-J. Thilière, sous-lieutenant au 18e 
régiment d'infanterie : A été blessé le 2 sep-
tembre au cours d'une attaque ennemie. A 
perdu un œil et est menacé de perdre com-
plètement la vue. 

M. Théophile Perrin, capitaine au 6e régi-
ment d'infanterie : Brillante conduite depuis 
4e début de la campagne; a été blessé griève-
ment le 6 septembre. 

M. E.-C. Riffault, capitaine au 125e régi-
ment d'infanterie : S'est acquis de nombreux 
titres au cours de la campagne. Très griève-
ment blessé. 

M. Nourrisson, capitaine au 108e régiment 
fl'infanterie : Conduite héroïque au combat 
du 8 septembre, a arrêté les progrès de l'en-
nemi à force de courage et d'énergie. Blessé 
line première fois, a donné l'exemple du plus 
admirable sang-froid en retournant au feu, 
jet en v maintenant sa compagnie. 

M. Richard, capitaine au 126e régiment 
d'infanterie : S'est acquis de nombreux titres 
feu cours de la campagne. Blessé grièvement 
feu cours du combat du 26 août. 

M. Coissac, capitaine au 126e régiment d'in-
ïanterie : S'est acquis de nombreux titres au 
'cours de la campagne. Blessé grièvement, au 
cours du combat du 28 août. 

M. Ë.-J.-H. Bringuet, capitaine au 107e ré-
giment d'infanterie : Au combat du 28 août, 
fe reçu une balle en pleine poitrine. Au mo-
ment où on allait le panser, voyant une de 
Ses sections sur le point de plier, a couru à 
Wle et n'est revenu se faire soigner qu'après 
l'avoir ramenée au combat. 

M. M.-U. de Jaussiondy-Duclos, capitaine au 
Ile régiment d'infanterie : Blessé, a assuré 
avec l'a plus grande énergie le commande-
ment de son bataillon jusqu'au moment où 
Il a été évacué. Revenu sur le front à peine 
guéri. Très énergique et capable. 

M. P.-E.-R. Bonafcudet, chef de bataillon 
territorial au 57e régiment d'infanterie : Offi-
cier supérieur très méritant, est sur le front 
depuis le début de la campagne. A été l'objet 
d'une citation. A été blessé. 

M. J.-J- Nicolas, capitaine au 12e régiment 
d'infanterie : Officier très vigoureux, d'une 
bravoure exceptionnelle. A été l'objet d'une 
Htation à l'ordre de l'armée. A été blessé 
ûèux fois. 

M. C. David, chef de bataillon territorial, 
&U 110e régiment d'infanterie : A pris part à 
tous les combats dans lesquels le régiment 
s'est trouvé engagé. S'est particulièrement 
fait remarquer le 17 septembre à l'attaque 
d'une position. A payé largement de sa per-
suone en conduisant lui-même une de ses 
unités sur la ligne de combat. 

M. R. Lerov. lieutenant au 43e régiment 
fl'infanterie : 'Attitude particulièrement bril-
lantè au feu depuis le début de la campagne. 
'A peine guéri d'une blessure grave, est reve-
.rui sur le front prendre le commandement 
il'hne compagnie et s'est distingué tout par-
IrWullèrement au combat du 6 novembre, où il 
s rtecu deux nouvelles blessures. 

M. Henriot. chef de bataillon d'infanterie 
Itrecrutement de Lille). 

M. Decosnes, chef d'escadrons de gendar-
merie (recrutement de Tulle). 

M. Eugène-Albert Veynante, sous-lieute-
nant au 17e régiment de chasseurs: A fait 
preuve d'une bravoure et d'un sang-froid 
Remarquables en exécutant, le 8 août,'avec 
ton peloton, une reconnaissance des bois 
jncpuyés par un détachement mixte ennemi. 
!ft. eu la joue .-raflée par une balle qui a inar-
ttué son empreinte et a ramené son peloton 
en ordre et vibrant d'enthousiasme. 

M. R.-II. Duras de la Hitte, ehef d'esca-
drons au fie régiment de chasseurs: Figu-
rait au tableau de concours do 191-4. S'est 
icqùis' de nouveaux titres par les services 
Rendus depuis le début de la campagne. 

M L. A.-A. Ligeois de la Comble, capitaine 
pu 10e régiment fie hussards : S'est distingué 
le 10 novembre 1914 dans le commandement 
JfJ'yp escadron à pied. 

M. de Verdelon, capitaine au 18e régiment 
'de chasseurs • Figurait au tableau de con-
cours de 1914. S'est acquis de nouveaux ti-
tres pour les services rendus depuis le début 
'tifi la campagne. 

M. J. de Leobardy, capitaine au 15e régi 
ment de dragons : lo 24 août, commandé 
pour tenir avec son escadron le plus long-
temps possible par le combat à pied daiis 

'Un village, a maintenu avec le plus grand 
talrne ses hommes sous un feu violent d'ar-
Ktte'rie. et, sous l'irruption de l'infanterie 
ennemie qui chargeait dans le village, les 

fait remonter à cheval et les a ramenés 
d/ms le plus grand ordre. 

■ ''M. M.-J.-H.-E. de Salvaing de Boissleu. ca-
pitaine commandant au 9e régiment de chas 
leurs: Plein d'entrain et d'allant. A main-
tenu son escadron aux tranchées, sous un 
feu violent d'artillerie et de mitrailleuses; a 
)BU relever le moral des territoriaux avec les-
mrels ses chasseurs étaient mélangés, et a 
Binsi contribué a l'échec d'une attaque aile 
ïnande. 

M. J.-M.-.T. de Meric de Belléfon, capitaine 
fcu 15e régiment de dragons : Blessé très griè-

vement au ventre le 1er octobre en se 'por 

tant sous un feu d'artillerie très violent au 
secours de son chef d'escadrons au moment 
où celui-ci tombait mortellement frappé d'un 
éclat d'obus. 

M. Henri Horment, lieutenant au 7e régi-
ment de hussards : Officier très énergique. 
Atteint d'une blessure grave. 

M. Cuny, capitaine au 21e régiment de 
chasseurs. 

M. A.-J. Blaudinières, vétérinaire-major de 
2e classe au 9e régiment de chasseurs : Fi-
gurait au tableau de concours de 1914. S'est 
acquis de nouveaux titres par les services 
rendus depuis le début de la campagne. 

M. J.-M. Carcy, lieutenant à la 17e légion 
de gendarmerie : Officier vigoureux et actif, 
très consciencieux, dirige bien son person-
nel, qu'il commande avec fermeté et bien-
veillance; paie largement de sa personne et 
rend de bons services à la division auprès 
de laquelle il est détaché. 

M. Orange (F.-H.-V.), capitaine à la 17e lê-
ion de gendarmerie : Officier sérieux, cons-

ciencieux, d'un dévouement absolu. 
M. Aveline (L.-E.), capitaine à la 12e légion 

de gendarmerie : Figurait au tableau de con-
cours de 1914. S'est acquis de nouveaux ti-
tres par les services rendus depuis le début 
de la campagne. 

M. Sapin, capitaine, lie légion de gendar-
merie. 

M. Cayatte, capitaine, lie légion de gen-
darmerie. 

M. Clémentel, chef d'escadrons, 16e légion 
de gendarmerie. 

M. Faurie (J.-G.), chef d'escadron au 52e 
régiment d'artillerie : Figurait au tableau de 
concours de 1914. S'est acquis de nouveaux 
titres par les services rendus depuis le dé-
but de la campagne. 

M. Salvaire (H.-J.-E.), capitaine au 3e ré-
giment d'artillerie : Rend d'excellents servi-
ces en toutes circonstances. A dirigé le tir 
du groupe dans un clocher en ruines, et, 
dans cette position dangereuse, a permis 
d'agir efficacement en maintes circonstances. 

M. Lazard, chef d'escadron au 20e régi-
ment d'artillerie : Figurait au tableau de 
concours de 1914. S'est acquis de nouveaux 
titres par les services rendus depuis le dé-
but de la campagne. 

M. Mathieu (M.-J.-F.), capitaine au 58e ré-
giment d'artillerie : Figurait au tableau de 
concours de 1914. S'est acquis de nouveaux 
titres par les services rendus depuis le dé-
but de la campagne. 

M. Blum (E.-J.-A.), capitaine au lie régi-
ment d'artillerie : A fait preuve du plus 
grand sang-froid en restant exposé, pendant 
plusieurs heures, à son poste d'observation, 
où il a été blessé d'une plaie contuse à la 
jambe droite. 

M. de Courrèges d'L'ston, sous-lieutenant 
de réserve au 14e régiment d'artillerie : Etant 
orienteur placé près du 2e groupe pour pré-
venir l'entrée en action du premier, a été 

rièvement blessé au ventre par des éclats 
'obus. 
M. Tisnès (F. C.!, lieutenant au lie régi-

ment d'artillerie : Le 13 septembre, s'est por-
té en avant avec une section pour soutenir 
une attaque. Est resté sous le feu pour rame-
ner un de ses hommes tombé sous un caisson 
brisé. A été légèrement blessé d'une balle au 
front. 

M. Mourret, capitaine au 3e régiment d ar-
tillerie : A été blessé le 19 août en condui-
sant le feu de sa batterie, et a continué, après 
s'être fait sommairement panser, à diriger 
le feu sous le tir de l'ennemi. 

M. Oulmière (L.-P.-O.), capitaine au 3e ré-
giment d'artillerie : A pris le 30 août le com-
mandement du premier groupe et l'a assuré 
de façon très satisfaisante. A, notamment 
au cours d'un combat, en se portant sur la 
ligne des éclaireurs d'infanterie, réglé un tir 
très précis sur les lignes ennemies, qui éva-
cuèrent le jour même la position. 

M. Vacher (L.-E.-D.), chef d'escadron au 
1er régiment d'artillerie lourde : Figurait au 
tableau de concours de 1914. S'est acquis de 
nouveaux titres par les services rendus de-
puis le début de la campagne. 

M. Choné (P.-L.), capitaine au 49e régi-
ment d'artillerie : S'est acquis de nombreux 
titres au cours de la campagne, où il a été 
blessé. 

M. Pailleron (P.-L.-L.), capitaine au 49e 
régiment d'artillerie : S'est acquis de nom-
breux titres au cours de la campagne, où 
il a été blessé. 

M. Lefaure (J.-M.), lieutenant au 20e régi-
ment d'artilerie : S'est acquis de nombreux 
titres au cours de la campagne, où il a été 
blessé. 

M. Villalard (E.-M.-J.;, capitaine au ôSe 
régiment d'artillerie : Officier des plus éner-
giques, a été grièvement blessé le 9 septem-
bre, pendant la bataille de la Marne, alors 
qu'à son poste d'observation il commandait 
sa batterie sous un feu ries plus violents. 

M. Vernier (F.-V.), capitaine au 18e régi-
ment d'artillerie : Belle conduite au combat 
du 8 septembre, où il commandait une batte-
rie, dont les autres officiers ont été tués sous 
ses yeux. Sérieusement blessé lui-même, a 
rejoint après guérison, et vient de reprendre 
le commandement d'une batterie. 

M. Vcrgneaud, capitaine au 18e escadron 
du train des équipages : Figurait au tableau 
de concours de 1914. S'est acquis de nou-
veaux titres par les services rendus depuis 
le début de la campagne. 

M. Champigny, capitaine au 18e escadron 
du train des équipages : Figurait au tableau 
de concours de 1914.. Services exceptionnels 
rendus depuis le début de la campagne. 

M. Fleury, officier d'administration de 2e 
classe du génie (12e région). 

M Lebanier, officier d'administration de 
Ire classe du service de l'intendance (bu-
reaux, lie région). 

M. Dircks-Dilly, médecin aide-major de 2e 
classe, 2e régiment de marche de la 3e bri-
gade du Maroc : Figurait au tableau de con-
cours de 1914. S'est acquis de nouveaux ti-
tres par les services rendus depuis le début 
do la campagne. 

M. Spindler (H.-J.), médecin-major au 43e 
d'infanterie : Très méritant sous le feu vio-
lent de grosse artillerie, soignant ses blessés 
avec le plus grand calme. Atteint lui-même 
de trois blessures sérieuses, a rejoint son ré-
giment aussitôt que possible. 

M. Sechet (Félix), capitaine au 7e régi-
ment d'infanterie coloniale : Très brillante 
attitude au feu. Blessé une première fois, est 
resté à son commandement jusqu'à ce qu'une 
deuxième blessure, quinze jours après, l'o-
blige à se faire évacuer. 

-M. Lamole (L.-A.), capitaine d'infanterie 
coloniale, détaché au 57e régiment d'infante-
rie : Figurait au tableau de concours de 1914. 
S'est acquis de nouveaux titres par les ser-
vices rendus depuis le début de la campa-
gne. 

M. Gâteau, capitaine au 33e régiment d'in-
fanterie coloniale : Figurait au tableau de 
concours de 1914. S'est acquis de nouveaux 
titres par les services rendus depuis le dé-
but dé la campagne. 

M. Doumenjou, médecin-major de 2e classe 
des troupes coloniales (Dakar). 

M. Brouillard, médein-major de Ire classe 
ries troupes coloniales (Afrique occidentale 
française). 

M. Le Strat, méc'ecin-ma.tor de ire classe 
ries troupes coloniales (Afrique occidentale 
franç.'fse). 

(A suivre.) 

Bassin à flot de Bordeaux. 
Les heures d'ouverture du bassin à flot sont 

Jlxées comme suit : 

Sortie. — Les bâtiments sortants écluseront 
«eux heures avant la pleine mer. 

Entrée — Une heure avant la pleine mer les 
portes décluse sont ouvertes pour l'entrée. 

Pour les frabares. entrée et sortie tous les 
fours, trois heures avant la pleine mer. 

Pour les gâbares. entrée et sortie tous les 
fours, trois heures avant la pleine mer 

SAJfKDI 6 FËVRIKR 

Sortie s n. 471 Pleine mer.... lo h. 47 
Entrée 9 h. 471 Rameur 4«5ù 

Les Marées, le Soleil et la Lune 
La â féorier. 

PLEINES MERS 

Bordeaux......™.. 
Libourne 
Bes-d'Ambès., 
Blaye 
Pauillac............... 
Royan 
Sou lac 
Arcachon ffnret).. 

— (mit l'Bjtae) 
La Rochelle 
Rochefort 
Bayonne 
Biarritz.... 

88' 15 
23 50 
22 13 

20 33 
20 30 
20 3<i 

20 11 
10 46 

ETAT DIT CIEL 

Soleil 
Lever 
Coucher. 

?h.i!) 
17 14 

Phases de la Lune 
Lever — h.— 
Coucher... 9 49 
D. Q. le 7.. 5 b. 11 
N. L. le M.. 4 31 
P Q. ie 22.. 2 58 

Chronique du Département ! 

Ecole de Viticulture et de Vinification 
de La Tour-Blanche 

Dimanche 7 février, à deux heures, M. 
Lafforgue, directeur des services agricoles^ 
continuera son cours de viticulture et trai-
tera de la « Taille de la Vigne «. 

Ressac 
ELYSEE-CINEMA. — Séance au profit de la 

Croix-Rouge. — La direction de l'Elysée in-
forme le public que les dimanches 7, 11 et 21 fé-
vrier, l'après-midi, elle organise au profit de 
la Croix-Rouge, de réfugiés et des pauvres 
de la commune trois séances de cinéma. Le 
spectacle commencera a quatre heures pré-
cises. Nul doute que le public ne se rende en 
foule pour participer a ces intéressantes oeu-
vres do charité. 

N. B. -— Les enfants jusqu'à dix ans paieront 
demi-place. Les militaires auront leur entrée 
gratuite. 

Macau 
PAIEMENT DES RETRAITES OUVRIE-

RES. — M. Muscat, vice-président de la 
Société de secours mutuels Saint-Paul, in-
forme les retraités que le paiement des 
retraites se fera dimanche 7 février, dans 
la salle de M. Coudourniou, de deux heu-
res à trois heure : de l'après-midi. 

Cubiac-les-Ponts 
POUR NOS SOLDATS. — La quête faite 

au profit des blessés militaires sous les aus-
pices de la municipalité de Cubzac par Mme 
André Cousteau et Marie Moutard a donné 
les résultats suivants : 

En espèces : 1,425 fr. 10. 
En nature : 35 chemises^ 35 draps, 24 tor-

chons. 50 bouteilles mousseux de Cubzac, 
5 sacs de pommes de terre, haricots, etc. 

La Société de secours mutuels Saint-Julien 
a offert le montent de son banquet annuel, 
et tous les habitants de la commune sans 
exception ont donné leur obole avec le plus 
grand élan de générosité. 

Le montant de cette quête a été versé à la 
Croix-Kouge de Bordeaux. 

Bar-sac 
POUR NOS SOLDATS. — Le maire de Bar-

sac est heureux de transmettre à la popula-
tion barsacaise les remercîments que lui a 
adressés M. le Préfet de la Gironde pour les 
deux envois de lainages faits à la préfecture 
et destinés à nos chers soldats. Les objets 
divers confectionnés dans la commune se 
répartissent comme suit : 268 paires de chaus-
settes, 50 cache-nez, 9 tricots, 12 ceintures, 
24 passe-montagnes, 37 cravates, 5 paires de 
gants. 

La Brède 
CLASSE 1916. — Les jeunes gens de la classe 

1916 sont priés de bien vouloir se rendre à la 
réunion qui aura lieu dans la salle du café 
et hôtel des Platanes, le dimanche 7 février, 
à cinq -heures et demie du soir. 

Questions diverses; organisation d'un ban-
quet. 

Saint-Morillon 
POUR NOS SOLDATS. — La commune de 

Saint-Morillon mérite, pour son dévoue-
ment patriotique aux œuvres militaires, un 
hommage spécial, que nous sommes heu-
reux de lui rendre 

Depuis la déclaration de la guerre, elle ne 
s'est pas lassée de donner. 

Au début, elle coopéra largement à l'ins-
tallation de l'hôpital modèle de Martillac : 
draps, serviettes, menu linge, main-d'œu-
vre, argent, affluèrent à l'appel du comité 
des ambulances cantonales. Sa contribution 
à une quête dont le produit était destiné à 
couvrir les premières dépenses d'organisa-
tion, s'éleva à la somme de 600 fr. envi-
ron. 

Les ambulances créées, il fallait assurer 
leur existence. A cet effet, le comité canto-
nal, par une disposition de prévoyance aussi 
avisée que louable, ouvrit une souscription 
à versements mensuels, qui donna les meil-
leurs résultats. 

Pour sa part,gla commune de Saint-Moril-
lon, mal partagée cependant, au point de 
vue des fortunes, et malgré sa faible popu-
lation, qui atteint à peine 650 habitants, 
fournit à la souscription, par 120 signatai-
res, une somme de 300 fr. par mois en 
moyenne, sans préjudice de fonds généreu-
sement votés par le Conseil municipal, la 
Société de secours mutuels, le Cercle ou-
vrier de la Fraternité. 

L'effort communal correspond, en résu-
mé, du 2 août au 31 janvier, à une somme 
de près de 2,300 fr. Mais il ne se borne 
pas là. 

Aux dons en argent s'ajoutent les dons 
en nature, chaussettes, cache-nez, . tricots, 
gants, passe-montagnes, fruits, vin, légu-
mes, confitures, chocolat, café, que chacun, 
selon ses moyens et ses ressources, pauvre 
ou riche, offre sans compter à nos chers 
blessés. 

Si la commune pense aux blessés, tlîe 
n'oublie pas les combattants. En effet, les 
propriétaires de Saint-Morillon viennent de 
faire sur la dernière récolte un prélève-
ment de 18 barriques de vin, destinées aux 
soldats du front. Nous ne saurions trop les 
remercier de leur don patriotique. ' 

Ce que la commune a fait répond de ce 
qu'elle fera. Comme toutes les communes de 
France, elle aura, le 7 février, sa journée 
du 75. Nous pouvons garantir à l'insigne du 
Touring-Club une vente fructueuse, car, 
pour le paver, acheteurs et acheteuses s'ins-
pireront avant tout de l'œuvre, à laquelle 
ils sont conviés à s'associer, pour nos sol-
dats et pour la France. 

Pour le passé et pour l'avenir, honneur 
et merci à Saint-Morillon. 

Le Tourne 
FOOTBALL ASSOCIATION. — Dimanche der-

nier, notre équipe mixte Club athlétique Tan-
çoiranais et Club tournais a. reçu, sur son ter-
rain de Bagatelle, le Club de Beautiran. 

Le Club mixte marque 2 buts. Beautiran, 
1 but. marqué par un de nos équipiers. 

Arbitrage impartial de M. René Lespine. 

Arcachon 
PROMU SUR LE FRONT. — M. Jean Mour-

gues, adjudant, vient de passer sous-lieute-
nant sur le champ de bataille. Toutes nos fé-
licitations. M. Jean Mourgues est le gendre 
de M. et Mme Bedout, concessionnaire des 
chaises de la ville d'Arcachon. 

Bigranos 
JOURNEE DU 75. —Le maire a l'honneur 

de faire appel à la générosité de ses admi-
nistrés pour qu'à l'occasion de la Journée du 
75, la recette soit fructueuse. 

Tout le monde voudra contribuer à l'œuvre 
du soldat au front, placée sous le haut pa-
trônnasre du Gouvernement, qui a pour but 
de procurer à nos vaillants combattants des 
objets destinés à améliorer leur hygiène et 
leur bien-être. 

Les dames quêteuses de la Société de Se-
cours aux blessés distribueront dimanche 
prochain le « petit canon » insigne des prou-
esses de notre admirable canon «75». 

Elles sont sûres dè trouver le meilleur ac-
cueil, surtout qu'en ce jour commémoratif de 
Saint-Biaise toutes les familles seront par la 
pensée avec ceux qui manquent au foyer et 
qui luttent si courageusement pour notre 
cher pays. 

Queyrac 
CROIX-ROUGE. — La collecte faite en fa-

veur de la Croix-Rouge a produit à Queyrac 
la somme de 719 fr. 65. 

Sur cette somme, la Société de secours 
mutuels, sous les auspices de laquelle la 
souscription avait été organisée, a versé 
100 fr., indépendamment d'un premier verse-
ment de 100 fr., fait à la mairie. 

Les remerciements les plus sincères doi-
vent être adressés aux généreux donateurs, 

ainsi qu'aux dames et jeunes hues qui ont 
bien voulu se dévouer pour faire la collecte 
en faveur de nos pauvres blessés. 

Les fonds ont été versés entre les mains 
de M. Exshaw, trésorier du comité du Mê-
doc. 

Libourne 
LA NUIT DE NOËL AUX TRANCHEES. — 

Bien qu'il soit un peu tard pour publier 
la relation d'une nuit de Noël aux tran-
chées, que nous trouvons- dans une lettre 
parvenue seulement ces jours derniers à 
son destinataire, nous pensons être agréa-
bles aux lecteurs en en donnant ici quel-
ques extraits. 

Le signataire de cette lettre, qui se trou-
ve depuis le commencement des hostilités 
en première ligne de ,> feu, après s'être 
plaint tout d'abord du mauvais temps con-
tinuel, nous fait une descïiption très ima-
gée d'une messe de minuit dans les tran-
chées, à 25 mètres des Boches. « Mais, 
ajoute ce brave soldat, le plus beau, je 
vais vous Je dire. » Laissons-lui donc la 
parole : 

Durant toute cette nuit de Noël, inoubliable 
pour moi, on a entendu sur toute la ligne du 
front, et Dieu sait si elle est longue, des 
chants tant alboches que français. L écho les 
répétait au loin; 11 faisait une nuit froide — 
il gelait très tort — et to»clair de lune était 
merveilleux. C'était supeTJfce ! Cependant, des 
deux côtés, les guetteurs n'avaient cure de 
ces chants, et de temps ù autre, ils échan-
geaient une balle de défi. 

A minuit et demi, le spectacle a touché à 
son comble. Une compagnie chantait la «Mar-
seillaise». Au refrain : Aux armes, citoyens ! 
eue lâchait une superbe fusillade aux Boches. 
C était trop beau ! Après ça, on a réveillonné. 
On avait touché un petit colis, le « Réveillon 
de Noël du soldat landais», œuvre organisée 
par M. t rancis Planté, le célèbre musicien. Il 
y avait une boîte de pâté, un boudin, deux 
cigares, du papier à cigarette, etc. Tout cela 
était bon; Ion s est mis à table dans la tran-
chée, et on a mangé avec appétit. 

Le Premier de l'An aussi, nous l'avons passé 
2ux,-,tJxailchées- H y a eu bombance aux frais 
de lîEtat qui nous a offert deux quarts de 
vin par homme, une bouteille de Champagne 
pour quatre, du jambon, un cigare. Et nous 
avons trinqué à la santé des Boches que nous 
avons couché là-bas sur le plateau de Craon-
ne... et ailleurs. 

Prochainement je vous parlerai d'un petit 
théâtre organisé par notre capitaine où j'ob-
tiens un grand succès ditns le genre Mayol. 

En attendant l'exterar^tatiori prochaine des 
Boches, je vous serre oSrdialement la main. 

G..„ caporal au 34e de ligne. 
LA JOURNEE DU 75. _ Dimanche pro-

chain 7 février, aura lieji dans toute la Fran-
ce la journée du 75. Oh vendra ce jour-là, 
à Libourne comme ailleurs, des insignes 
commémoratifs des prouesses de notre ad-
mirable canon. Les sommes recueillies ser-
viront à faire parvenir à nos soldats des 
objets de première nécessité de nature à 
améliorer leur hygiène et à leur procurer 
plus de bien-être. 

Nous faisons un appel au patriotisme gé-
néreux de la population liboumaise en l'in-
vitant a réserver bon accueil aux quêteuses 
chargées d offrir les insignes et do recueillir 
lee offrandes. 

Saint-Pey-cle-Castets 
vtkL J§^ELE §U 75' - Dimanche prochain, -YL1.ef

h
,îail0T"s;,?°"p;?'.les sœurs Ohabrier Abnbat est Issartier, divisées en trois erouDes 

et munies de cartes délivrées par la préfecture 
se présenteront dans les M maisons de là 
commune pour distribuer les insignes commé 
Sè°creat^inenPer0UeSSeS dC ̂  a— 

quêteuses et que la recette sera fructueuse 
w£l2r0duit d?stlné 7 1» caisse de sëœûrs aux 
préfectur?ra lmmédlate™nt transmis à la 

Montagne 
POUR LES BLESSES.— C'est dimanche pro-

&n»fŒ[ qU A m P*ée la iouniée du 75. Nous ne doutons pas eue le meilleur accueil 
sera reserve aux aimables quêteuses, qui 
nous en avons l'assurance, feront de bonnes 
et fructueuses recettes, dont le produit est 
destiné à nos chers blessés. 

Langon 
TOMBOLA PATRIOTIQUE. _ Le tirage 

de la tombola organisée au profit, de l'œu-
vre du Tricot du soldat aura lieu diman-
che prochain 7 février, à deux heures, sous 
la présidence de M. Louis Fabre, conseil-
ler général, et de M. le docteur Papon 
maire de Langon. ' 

Le sixième envoi de vêtements à l'ar-
mée se composait de 70 paires de chaus-
settes, 4 paires de gants, 2 cache-nez, ce 
qui porte le total des dons à 356 paires de 
chaussettes, 69 paires de gants, 72 passe-
montagnes, 48 cache-nez, 9 tricots 10 ca-
leçons et 29 ceintures. 

BERGERAC 
LA JOURNEE DU 78, — Le Touring-Club de 

France a créé une œuvre très utile," celle du 
« Soldat au front ». Il envoie à nos vaillants 
soldats qui sont dans les tranchées des pa-
quets contenant des objets d'utilité et d'agré-
ment. 0 

Mais pour toute œuvre il faut de l'argent. 
Pour le recueillir, le Touring-Club de 

France a décidé, d'accord avec le gouverne-
ment et la Société de secours aux blessés, 
d organiser une quête qui sera en même 
temps la glorification de notre excellent ca-
non, de notre victorieux 75. 

Ce sera donc la journée du 75. Cette jour-
née est fixée au dimanche 7 février. Ce 'jour-
là, des enfants, munis d'une carte d'identité, 
vendront dans nos rues un insigne représen-
tant le canon glorifié. 

Les membres du Tourig-Club de France 
font un pressant appel à la générosité de la 
population bergeracoise. 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARDES 

OCTROI. — Recettes de l'octroi et nombre 
des animaux abattus à l'abattoir public pen-
dant le mois de janvier 1915, comparés au 
mois correspondant de 1914. 

Boissons et liquides, 8,434 fr. en 1914; 16,549 fr. 
46 en 1915; pluslvalue, 8,115 fr. 46. 

Comestibles, 21,590 fr. 96 en 1914; 27,540 fr. -'.ô 
en 1915; plus-value. 5,949 fr. 50. 

Combustibles, 3,301 fr. 43 en 1914; 3,135 fr. 'A 
&R 1915; moins-value. 165 fr. 81. 

Fourrages, 5,697 fr. 85 en 1911; 856 fr. 74 em 1915; 
moins-value, 165 fr. 84. 

Fourrages, 5,697 fr. 85 en 1914; 856 fr. 74 en 
1915; moins-value, 4,841 fr. 11. 

Matériaux, 1,173 fr. 73 en 1914; 543 fr. 74 en 
1915; moins-value, 629 fr. 99. 

Objets divers, 477 fr. 06 en 1914; 197 fr. 67 en 
1915; moins-value, 279 fr. 39. 

Totaux : 40,675 fr. 03 en 1914; 48,823 fr. 66 en 
1915; plus-value, 8,148 fr. 63. 

Recettes du premier mois de 1915, comparées 
!au premier de 1914 : plus-value. 8,148 fr. 63. 

Bœufs, 57 en 1914; 43 en 1915; moins-value, 
14. 

Vaches, 223 en 1914; 383 en 1915; plus-value, 
160. 

Veaux, 413 en 1914; 587 en 1915; plus-value, 174. 
Moutons,2l7 en 1914; 137 en 1915; moins-value, 

80. 
Brebis, 74 en 1914; 127 en 1915; plus-value, 53. 
Viande saisie à l'abattoir comme impropre 

à la consommation : 1,603 kilos. 

lOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 4 février. 

Espèces 

Bœufs... 
Vaches.. 
Veaux... 
Moutons. 

Les 50 kil. de viande nette 
l" qté 
94 ù 98 

114 118 
110 114 

2»qtô 
90 à 94 

110 114 
110 114 

3« q té 
84 à 8$ 

105 110 
105 110 

Eïtrfmss 
~80â99 

1-0 90 
100 120 
95 115 

MARCHE DE PREMIERE MAIN 
du 4 février. 

Cours relevés par le service de l'inspection 
des marchés, halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron : Ire qualité, 
les lûij kilos, 220 à 240 fr. ; 2e qualité, les 100 
kilos, 200 à 215 fr.; 3e qualité, les 1O0 kilos, 180 
à 200 fr. — dit.o Périaord ou Basquo : Ire qua-
lité, les 100 kilos. 200 à 220 fr.; 2e qualité, les 
100 kilos, 180 à 190 fr.; 3e qualité, les 100 kilos, 
170 à 180 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, le kilo, 1 fr. 
60 à 1 fr. 90. 

Fruits. — Citrons, le cent, 5 à 6 fr. ; manda-
rines, le cent, 4 à 6 fr. ; noix sèches, les 100 ki-
los, 50 à 52 fr.; oranges, le cent, 4 à 6 fr.; poires 
diverses, les 100 kilos, 35 à 80 fr. ; pommes di-
verses. 20 à 60 fr. 

Lapins. — Lapins morts petits, les 100 kilos, 
190 à 200 fr. 

Œufs. Midi et marques similaires, le mille, 
130 à 132 fr.; Nord, 128 à 130 fr. 

Poisson de mer. — Mêmes cours. 
Poisson d'eau douce. — Mêmes cours. 
Volailles. — Canards. 210 ù 230 fr.; dindes 

gros. 200 à 220 fr.; dindonneaux, 220 à 240 fr., 
les 100 kilos; pigeons fuyards, 12 à 18 fr.; 
pigeons gras, 24 à 27 fr.; pigeons moyens, 20 à 
23 fr.; pintades, 60 à 80 fr., les vingt; poules et 
coqs, 190 à 200 fr.; poulets, 260 à 33Û fr„ ;es 
100 kilos. Le tout poids mort. 

Veaux La K« 
Extra F. 210 2 20 
1» qualité 1 90 2 » 
2* qualité 1 75 1 85 
3« qualité 1 65 1 75 
CU.-Inf., 2-Sèv. 

et lim. Petits » » » » 
Gros » » » » 
Gers et Tarn-

et-Garonne.. » » » » 
Abat d'abat- Pièce 

toir complet 13 à 14 fr. 
Abat d'expédi-

tion complet 8àl2fr. 
Porcs (les 100 kilos) 

1" qualité... 150àl55fr. 
12- qualité... 115àl25Ir. 

Bœufs ou Vaches 
1/4 derrière, b"' Le K" 

qualité.... F. 18042 » 
1/4 devant, dlto l 60 170 
Esquinaut ou 

aloyau 2 » 2 Î0 
Cuisse » » » » 

Vache bonne 
1»' choix 1 30 1 40 
2' choix 1 » 110 
3» choix 90 »95 

Moutons 
1» qualité 2 10 2 30 
2« qualité 180 190 
3« qualité 160 170 
Chèvres 1" choix 1 30 1 40 

— 2» choix » » » » 
Vente bonne. 

BOURBE DU COMMERCE DE PARIS 
(Cote officielle des Marchandises) 

Sucre blanc, 51 fr. 75; sucre roux, de 46 fr. 25 
à 46 fr. 75; sucre raffiné, de 91 fr. à 91 fr. 50. 

Huile de lin, de 64 fr. à 64 fr. 50. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILL.ETTE 
Paris - La Villette, 4 février. 

Bœufs. — Amenés, 1,161; invendus, 12. Ire qua-
lité, 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 1 fr. 86. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 20. 

Vaches. — Amenées, 645; invendues, 30. ire 
-qualité. 2 fr. 10; 2e qualité, 2 fr.; 3e qualité, 
1 fr. 8fi. Prix extrêmes : de 1 fr. 70 à 2 fr. 20. 

Taureaux. — Amenés, 202; invendus, 4. Ire 
qualité, 2 fr.; 2e qualité, 1 fr. 92: 3e qualité, 
1 fr. 84. Prix extrêmes : de 1 fr. 72 à 2 fr. 08. 

Veaux. — Amenés, 851; invendus, 98. Ire qua-
lité, 2 fr. 60; 2e qualité, 2 fr. 40; 3e qualité, 
2 fr. 10. Prix extrêmes : de 1 fr. 78 à 2 fr. 90. 

Montons. — Amenés et vendus, 12,288. ire qua-
lité, 2 fr. 40; 2e qualité, 2 fr. 20; 3e qualité, 2 fr. 
Prix extrêmes: de 1 fr. 80 à 2 fr. 60. 

Porcs. — Amenés et vendus, 4,673. Ire qualité, 
1 fr. 96; 2e qualité, 1 fr. 90; 3e qualité, 1 fr.-78. 
Prix extrêmes : de 1 fr. 60 à 2 fr. 02. 

Beaucoup d'arrivages, vente bonne; mais les 

firix sont stationnaires pour le gros bétail et 
es porcs. En baisse de 10 fr. aux 100 kilos pour 

les v.eaux, et de 20 fr. pour les moutons. 
MARCHE DE TOULOUSE 

Toulouse, 3 février. 
Blés. — Marché soutenu. Ventes du jour, 2,000 

'hectolitres. — Cours sans changement. 
Farines. — Marché soutenu. Ventes du jour, 

400 balles. — Cours sans changement. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 

Lon ires. 3 février. 
Cuivre. — Disponible, 63 liv i à trois mois, 

63 liv. 10 an. t/ 
Etain. — Disponible, 172 liv.'; à trois mois, 

156 liv. 
Plomb étranger. — Disponible, 18 liv. 13 sh. 

10 den. 
Zinc. — Disponible, 37 liv. 10 sh. . 
Fer. — Disponible, 56 liv. 8 sh.; à trois mois, 

57 liv. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres. 3 février. 

Essence de térébenthine. — Disponible, 41 ah.; 
février-avril, 40 sh. 6 den.; mai-août, 37 sh. 

Résine. — Disponible, 11 sh. 6 den. 

RrorjVEMENl! DU PORT DE BORPT^aix 
BORDEAUX, 4 février. 

Montés en rade : 
Haut-Brion, st. fr.. c. Lalande, de Rouen. 
Hudson, st. fr., c. Le Huédé, de New-York. 
Divona. st. fr., c. Rolland, de Saint-Nazaire. 
General-Radetzky, st. russe, c. X..., de Glas-

gow. 
Geneviève-Molinos, tr.-m. fr., c. Le-^iédé, CI-

quique. 
PAUILLAC, 4 février. 

Montent : 
Uriarte-4, st. urug.. c. Apraiz, de 0!asww. 
Otto-Treghmann. st. ang., c. X..., de Baltimore. 

Racle de montée : 
Blaenavon. st. ang., c. Flemmens, de Belfast; 
Trignac, st. fr., c. Candal, de l'Anglste.Te. 
Lindisfarne, tr.-m. russe, c. h'eUsJou, .'.a San 

Francisco. 
Cymrlan, st. ang., c. Jones, de Swansea. 
Pétunia, st. ang., c. Areno, de Glasgow. 

LE VERDOK, i féyi 'er. 

Mouillés sur rade : 
Dalton-llall, st. ang., c. Hayes, de Newport 

News. 
Norma. st. norv., c. Marcussin, do Swansea. 
Ason, st. esp., c. Jonachalegui, de Glasgow. 
Noël, st. fr., c. Lecoq, de l'Angleterre. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 4 février 1915. 

Au comptant : 3 % nominatif, 72 85; dito au 
porteur, 72 85: dito petite coupure, 72 95. — 
Obligations Ville de Paris 1912, 228. — Obliga-
tions foncières 1909, 228 50; dito communales 
1912, t. p., 220. — Est, actions de 500 fr., 775. — 
Lyon et Méditerranée (Paris à), actions de 
500 fr., 1,100. — Midi, actions de 500 fr., 961; dito 
obligations 3 % nouvelles, 372. — Nord, actions 
de 500 fr., 1,315. — Ouest, actions de 500 fr.. 743. 
Panama, obligations et bons à lots, 103 50. — 
Suez, actions de 500 fr., 4,030. — Espagne 4 % 
extérieure, c. de -180, 85 50; dito c. de 960. 85 50. 
— Russie consolidé, Ire et 2e séries, 78 10; dito 
consolidé 1901, 78; dito 5 % 1906, 93 30, 40; dito 
4 1/2 % 1909, 82 45. — Saragosse. obligations 
3 % Ire hyp., 341. — Tramways électriques et 
Omnibus de Bordeaux. 222. 

m^Ji PRENEZ quo 

L'Aspirine 
• 6 

puro do tout mélange allemand 
LE TUBE DE 20 COMPRIMÉS : lfr-50 

iComnrimé correspond à 2 Cachet de SO car. 

CRÉDIT FONCIER DE FEâfiSE 
Libération anticipée des Obligations 

Communales 1912 et Foncières 1913. 
Le Crédit Foncier a décidé de nouveau d'accorder 

temporairement aux porteurs a'ObUgatiotis proot-
soires la faculté de so libérer par anticipation de la 
totalité des versements restant due sur ces titrés, savoir: 
Pour les Foncières t913 du 12 Février au 4 Mars 1915. 
Pour les Communales 1912 du 25 Février au 20 Jlfars 1915. 

Les versements de libération pourront être effectués 
a Paris, au Crédit Foncier, et dans les départements, 
chez MM. les Trésoriers-Payeurs Généraux et Receveurs 
Particuliers des Finances. 

Le Directeur < Marosil GOUNOUILH9U. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOUILHOB 

rue Guiraude, 11. 
Machines rotatives Marinonl. 

1 

i 

/Notre appareil respiratoire est la 

Partie la plus fragile de l'organisme, 
rotégez-la donc chaque fois qu'elle 

court un danger. Mettez Gorge, 
Bronches et Poumons, à l'abri 
des inflammations, des congestions, 

j des contagions et vous n'aurez pas à 
craindre les Maux de Gorge, les 
Rhumes, les Bronchites, les 
Catarrhes, etc. 

AVANT DE SORTIR 
ENFANTS : 

Pour aller à la pension ou en revenir ; 
Avant de passer d'une pièce chauffée dans 

un endroit froid ou humide ; 
Quand vous respirez un air souillé par des 

poussières ou des germes contagieux, 

ADULTES : 
Dans la rue, dans les grands magasins, au ; 

théâtre, près des malades, dans toutes les j 
circonstances où le froid, l'humidité, les 

i courants d'air, les poussières, les microbes, | 
constituent un péril, 

VIEILLARDS : 
Pour qui la moindre affection de poitrine ; 

peut avoir de graves conséquences ; avant j 
de vous lever, au coucher, à tous les 

, moments de la journée où il faut veiller, 
à la sécurité et au bon fonctionnement des I 
voies respiratoires : 

Ayez toujours en bouche 

E PASTILLE VAL 
Ce bonbon merveilleux, à peine sur la langue, 

laisse échapper ses bienfaisantes essences 
sédatives, balsamiques, antiseptiques. 

BOUCHE, GORGE, 
BRONCHES, POUEïiONS 

s'imprègnent intimement de ses émanations. 

C'est ia Préservation certaine 
< pour les BIEN PORTANTS 

C'est la Guérison assurée 
pour les MALADES 

Mais s-o.3trtoia.t 
refusez impitoyablement les pastilles gui vous 
seraient proposées au détail, pour quelques 

sous : ce sont toujours des imitations. 
. Vous ne serez certains d'avoir 

:Les Véritables Pastilles Valda 
que si vous les achetez 

En BOITES de i.25 portant le nom 

SEULES LES VÉRITABLES SORT E 

DU -4 FEVRIER 

3 %, 72. 25. 
3 y, libéré, 88 70. 
Maroc 1914,. 430. 
Tunis 1892, 370. 
Egypte unifiée, 88 95. 
Egypte 3 IA, 78. 
I'.xtér., c. de 40, 88. 
Extér., c. de 210, 87. 
Extér., c. de 480. 85 25. 
Italien 3 y„, 80 50. 
llusse 1830, 76 25. 
Russe c. Ire et 2e, 78 25 
Russe 1891, 02 90. 
Russe 1896, 59 15. 
Russe 1906, 82 25. 
Russe 4 y, 1914, 1, 89. 
Banque de la Nobles-

se 3 iÀ; coup. 68. 
Serbe 1902,- 428. 
Serbe 1906, 407. 
Serbe 1913, 76 45. 
Turc unifié, 59 10. 
Bque de : France, 4,770. 
Bque de Paris, 966. 
Crédit foncier, 700. 
Crédit' lyonnais, 1,065. 
Banque française Rio-

Plata.. 205. 
Lyon, 1,110. 
Midi,#959. 
Nord" 1,325. 
Orléans, 1,130. 
Ouèst, 735. 
Nord d'Eînagnë, 841. 
Saragosse, 3i0. 

Briansk brd., 298. 
Usine Rhône priv., 549. 
Sosnovvice, 780. 
•Nord-Sud, 114 50. 
Omnibus, 109 50. 
Panama, 103. 
Suez, 4,045. 
Transatl. ord., 100. 
Parisienne dist., 400. 
Cables télégraph.. 143. 
Sels Gemmes, 232. 
Provodnik, 374. 
Ville de Paris 1871, 385. 
Ville de Paris 1875, 498. 
Ville de Paris 1876, 498. 
Ville de Paris 1892, 294. 
Ville de Paris 1894, 330. 
Ville de Paris 1901, 322. 
Ville de Paris 1912, 220. 
Foncières 1879, 473. 
Foncières 1883. 366. 
Foncières 1885, 373. 
Foncières 1895, 370. 
Foncières 1903, 420. 
Foncières 1909, 229. 
Foncières 1913 lib., 442. 
Fonc. 1913 n. lib., 432. 
Foncières 1913 4 %, 455. 
Commun. 1879, 444 75. 
Communales 1891. 340. 
Communales 1892, 385. 
Communales 1899, 370. 
Communales 1900, 425. 
Comm. 1912 lib., 219 50. 
Comm. 1912 n. lib., 215. 

50. Est 3 % nouv., 371 
Fusion anc, 367. 
Fusion nouv., 369 50. 
Lyon 2 1/2, 337. 
Midi 3 % anc, 374. 
Midi 3 % nouv., 375. 
Nord 3 % anc, 367. 
Nord 3 % nouv., 368 50, 
Nord 2 1/2, 339. 
Orléans 4 %, 413. 
Orléans, 3 % nouv., 370, 
Orléans 2 1/2, 335. 
Ouest 3 % anc, 382. 
Ouest 3 % nouv., 380. 
Ouest 2 1/2, 344. 
Nord d'Esp. Ire. 338. 
Saragosse Ire, 344. 
Est-Oural, 4 % 400. 
Port Rosario 5 %. -ISO. 
Dniéprovienne, 2,500. 
Blanzy, 079. 
Nord-d'Alais, 177. 
Stib-erble, 150. 
Suberbie, part, 
Monaco, 3,890. 
Monaco, 5e, 775. 
Colombia, 895. 
Wyoming ord., 

43. 

Grosnyi priv., 2,000. 
Butte, 239. 
Chino, 185. 
Crow-Mines, 100. 
De Beers ord., 249 50 
De Beers prêt, 310. 
East Rand, 36 50. 
Ferreira Deep, 54 50 
Goldfields, 35 75. 
Lena, 38 50. 
Modderfontein, 115. 
Elliot, 84 50. 
Randmine, 115 50. 
Ray Copper, 85. 
Robinson Deep, 34 50 
Shansi, 18 25. 
Spassky, 51. 
Spies, 19. 
Utah Copper, 275. 
Village. 46. 
Balia, 312. 
Caoutchouc, 60 50. 
Hartmann, 383. 
Lianosoff, 325. 
Malacca, 95. 
Platine, 450. 
Toula, 918. 

COURS DuS CHANGES 

Londres, 25,04 à 25,19; New-York, 511 1/5 â 
526 1/2; Suisse, 96 1/2 ù 98 1/2; Italie, 94 à 97; 
Hollande, 207 IJ2 à 211 1/2; Espagne, 491 1/2 i 
500 1/2; Rouble, 220 à 240. 

Vente par Autorité te Justice 
HOTEL DES VENTES 

7, rue Voltaire, à Bordeaux. 
Le samedi 6 février 1915, à 

(Quatorze heures et demie. 
Bureaux, pupitres, tables, cof-

Irc-fort Haffner, machine à éeri-
Jv- Jtemington. presse à copier, 
/fauteuils, chaises, radiateur à 
çaz, livres, balances, bicyclette, 
icibelots, etc. 

Au comptant, 5 % en sus 

Me F0SJRËTŒR gÇSS? 
'VENTE APRÈS DÉCÈS 

Le vendredi 5 février,, à deux 
[heures, à l'Hôtel des Ventes, rue 
Voltaire, 7. 

Meubles, objets mobiliers, ves-
tiaire, argenterie, bijoux, bague 
-lavec brillant. 

ME BOUDIN ^Sf^ 
ll/ENDEROTTE (Joseph), habit» 

W Paris 12-7, bvd Saint-Charles, 
recherche famille d'Auby, Nord! 

FIL 0E JUTE 
Ipour fabrication d'enveloppes de 
paille. Marchandise disponible. 
», cours Pasteur, Bordeaux. 

. ABBonces Economlqnes 
PARAISSANT 

les MARDIS et VENDREDIS 
Elles sont reculs la veille 

jusqu'à PIX HEURES 

Minimum par Insertion : 2 Lignes 
(La Ligne comprend 1~> Lettres 

i Vhillres et Ponctuations). ■' 

VENTÉ AUX ENCHERES 
a Libourne, place des Casernes, 
le mardi 9 février, à une heure 
après-midi, de : 

37 Cnevanx réformés 
du 15» dragons. 

PftilR dame : Commerce à cé-ruun der. Bénéfice 10 fr. par 
jour. Prix, 1,500 francs. Maladie 
Pelletier, 37, rue Esprit-des-Lois. 

A U échoppe double, cour, 
W ■ cave. Itapp. 800. Prix 6,300. 

Décès. S'adres. rue St-Jean, 30. 

Pâli I E bon marché h vdre. rMII.i.C us, aven. Thiers, B<f«. 

A vendre poêle. S'adresser con-
cierge Théâtre-Français. 

P rcfes., 34 ans, très sér., épous. 
pers. honor. d« situât, aisée, 

comm» ou autre. Ecr. H. H., jal. 

HUITRES: fraîches d'Arca. 
chou expédiées 
directement par 

le producteur. 100 très belles, 
4,75, moyennes 3,75 rendues f°o 
contre mandat d'avance adressé 
à M. Ivon, à La Teste (Gironde). 

FACILE A SUIVRE MÊME ER VOYAG 
Quoi de plus compliqué et difficile que do se soigner en 

voyage ? La Pâte Regnauid simplifie tout cela; avec elle, on 
ne craint plus les courants d'air, les portières qui ferment 
mal, les bouillotes froides en chemin de fer, qui vous occa-
sionnent rhumes et toux ! 

Quelques bonbons de Pâte Regnauid suffisent pour calmer 
très rapidement les accès de toux les pLus violents, les en-
rouements les plus opiniâtres et les irritations de la gorge et 
des bronches, quelque vives qu'elles soient. La Pâte Regnauid 
facilite l'expectoration dea glaires et des mucosités et adou-
cit la poitrine. 

Elle préserve notre gorge, nos bronches, nos poumons 
contre les températures froides et contre les brouillards. 

En vente dans toutes les bonnes pharmacies. La boite : 
1 fr. 50; la 1/2 boite : 0 fr. 75. ■ 
(PAniPlII I La Mais°n FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 

envoie, à titre gracieux et franco, par la 
poste, une boite échantillon de Pâte Regnauid à toute per-
sonne qui lui en fait la demande de la part de la Petite Gironde 

INDUSTRIELS FABRICANTS — ATTENTION I 
ranRcrE prendront places Boches si organisez pas immédiat. M. DIJC, 

— offi-
Etransers prendront places Boches si organisez pas 
direct. Revue des Bazars, Galeries et Nouveautés, organe 
ciel rte la Chambre syndicale, 21 rue Greneta Paris, accepte repré-
sentation ou dépôt de tous articles. Gros chiffre assuré. 

A E> lf?, ET SU f* *}°<"> sur la seule signature de lemprantenr M.rt'UaKtira I BANK,20.n.co;i7iirt.JBsr«o/Il»l35"anndel 

La Mais. C. BERGIER inf. 
sa nomb. client.qu'elle dé-
taille et vend samedi 5 et 
6 C, eu gare Bx-Brienne, 
un -wagon vin rouge prov. 
directe de la propriété.. 
Midi extra 9 degrés, 3 Ir. l'heclo 

VIN EXTRA 
O O' l'Qt 2Î, r.Pevronnet O O' 1 h« L U m. ViHICOLG K0BÏELLB £ £ ta. 

VINS BLANCS toutes qualité». 

M r dem. chambre confort, dans 
maison partie, de préf. Inten-

dance ou Tourny. Rép. jl, A. G. 59. 

Négociant ayant garanties em-
prunterait 15,000 fr;, intér. 6 %, 

sur signature. Ecr. L. 218, jnal. 

Dame anglaise dipL donne le-
çons, cours, examens et com-

mercl. M"» Holt, 13, rue Fleurus. 

Commis de perception, 42 ans, 
demande place dans perception. 
Références. Auguste Tilhet, rue 
Rosa - Bonheur, 92. 

Jeune fille, 30 ans, sténo-dactylo-
compl;able, meilleures référ., 

cherche emploi. Adr. bur. jnal. 

Tailleuse très adroite dem. jour-
née, prix modéré, 17, r. Boulan. 

PRÊTS-AVANCES 
Paiement de Coupons. 

P. Vidailhet, U, ail. de Tourny. 

Qfîrt 'r- bar-épiecrio dans joli ami quart., passager, loy. 40 fr. 

6.mols;bén. 6 fr. apr. avoir vécu, 
ureau AKA, 12, Galer. bordel»!»». 

JJflnr-FEMME Ire classe, s'oc-
BNUC cupant spécialement 
pensionnaires. Mme CASTELBON, 
. - ; , le. Cttnteraerle, Arcachon. •• 

CAPE CERAME lro cl- reçoit OHUCrEminC pension"""" 
maison confort., recom. Mmo A. 
Puyo.née G.IUvière,34,c.Champi™. 

UAPUIUEC à coudre BLAKE nrnunlNCO demandées 
226, cours de Toulouse, Bordx. 

DnUQ TOURNEURS demande, 
DUllO travail aux pièces avec 
minimum plusieurs mois assuré. 
Exshaw, bvd J.-J.-Bosc, 31, Bdx. 

Mm» TÉUnO&A du Théâtre I CNUOnA Bénévol, 
reçoit t. 1. jr>, 5, RUE JUDAÏQUE. 

Mouleurs, ajusteurs - serruriers, 
manoeuvres, tourneurs, de-

mandés par fonderie Fumel (Lot-
et-Garonne). Travail assuré. 

S fi 11 FR P PRÉ simule, contre oïdium.. 
UUrriL. ulll. renforcé, oïdium, mildew. 

P RÉGI PI TÉ î!.ll',ro"a'0,u"ïu.e' oïdium, mildt' 

Les 100 kilos 1 5<» 
17?' 60 

K3 
. 20 ans ie succès. — 17. ruedu Champ de-Mars,Bordeaux 

Dépôt : 

par le REGENERATEUR de la VIE do 
l'Abbé Sébire, Anc. Aumônier d'Hôtel-Dieu. 

Produit végétal aux algues marines pour 
préparer des potacres exquis revd«f»ct a lO cent. 

20 FOIS PLUS NUTRITIF 0UE LA VIANDE 
Tnt>nrciilostt, Anémio,<,ouvateiir.encc^ 
Xeurastlténie, Constipation,ICstomac, 
Rt-ltiH, Cœnr, Foie, Age critique, etc. 

Echantillon pour trois potages contre 30*« 
Ecrire LABORATOIRES MARINS, ENGH1EN (S.-ct-O.). 

Pharmacie Bousquet, 8, ru*i Ste-Caihcrinc. 

YPHILt GUERISON DEFINITIVE 
SERIEUSE 

sans rechute possible 
pari as COMPRÎMES de GIBERT 
60G absorbable sans piqûre .— _— , —, . — wuu auou.aauiv sans piuure 

Découverte récente et sensationnelle desUnée à révolutionner le monde médical et 
uaéripeutiquemoderne. Traitement facileot discret môme en voyage-

La boite de 40 comprimés 6 fr. 25 franco contre mandat. 
Nous n expédions pas contre remboursement ) ' i 

Pharmacie GIBERT, 19, rue d'Aubaqne — MARSEILLE ! 

606f^?i-US;V0ÎF*lIR,i,iA,RE8 - Séro-Cllnlqam, rue 
5foTr^.„iT5,,"CARLe8v?8» Bordeaux, ouverte tous les iours. Gué-
ri&ou eu une séance dea bTemnorrbagiea et des rétrécissement*. 

D DI? TC Titres. Achat Coupons 
rflL I O DIEDD0KW6,84, r.Pil.-Tutelle. 

Esthétique — Luxe — Hygiène. 
PlfSMOET© de ville, de repas, uUnOCIO de sport, corsets 
culotte et ceinture maillot sur 
mesure depuis 15 francs. 
53, rué Porte-Dijeaux, Bordeaux. 

MACHINE A ECRIRE deman-
IsJ dée, état neuf. Ecrire 25, rue 
Charles-Floquet, TaJeace^ * 

Voyageur en vins, clientèle bour-
geoise, partirait pour maison. 
Ecrire M. Arène, 69. rue du' 
Grand-Maurian, Bordeaux. 

nu dem. homme pour magasin 
Un et courses, 100 fr. par mois. 
Ecr. P. 50, Ag. Hav., âge et référ. 

AU dem. des ouvriers bouchers 
Un et charcutiers établissent 
Duprat et Durand, à Talence. 

Tailleuse, connaiss' coupe, dem. 
du travail chez elle, M™ Chas-
seré, 29, rue Henri-IV. 

I demande laveur autos, 
I passe des Tanneries, 17. 

im-

ON dem. chauffeur conducteur, 
maison Galin, c" Cicé, Bdx. 

Demandes d'Emploi 
O fr. 5Q la ligne 

onne dactylo 20 ans, oonnaiT 
„sant anglais, au courant tra-

tvail bureau, dem. emploi ou tra-
vail chez elle. Ecr. P. v. lo, b. JJ. 

ÛB 
^"lomptable non mobilisable, 
Reconnaissant anglais, demande 
ijpface. Ecr. G. S. 8, bur. journal. 

'î/^lomptable expérimenté, 35 ans, 
-|l>marié, libéré service militai-
Ire, demande emploi sérieux. Ré-
■tférences excellentes. Ecrire carte 
'Électorale n° 3420, bureau journ. 

C inéma. Opérât, roumain, 23 a., 
non mob., ir.province.Lipiner, 

chez Campo, commis", Hendaye. 

ame garde - malade demande 
emjaioL &ér. tétér. Mr. M-

fljiy demande ouvrières confec-
UW tionneuses. Palais du Mobi-
lier, 32. rue du Mirait, Bordeaux, 

Employé au courant de tout tra-
vail de bureau, comptabilité, ré« 
ferences, dem. emploi. S'adres. 
rue Causserouge, justice de paix. 

E mployé de bureau est demandé 
par maison de vins. Ecr. bu-

reau du journal, K. D. 55. 

nnkl mécanicien non mobilisa* 
DUrl ble demandé. Tannerie 
bordelaise, Bègles (Gironde). 

On demande ménage paysans 
sans enfant, sach' soigner fleurs, 
légumes, vaches et volailles. Ecr. 
bureau journal, L. L., 21. 

PERDU samedi médaille d'or av. 
? en brillants, date 189;. 

Prière rapp 5, r. Dauzats. Réc, 

PERDU gourmette or massif 
avec 13. Rapporter au Louvre 

de Bordeaux. Récompense. 

CHEVAUX Sin a^r' 
bout des deux ponts, Libourne, 
recevra le 5 février plusieurs 
convois chevaux tous -genres, 
tous prix. 

D 

ame 34 ans dés. place ch.pers. 
seule ou pet. ménage. L. D., jl. 
Ile sténo-dactylo dem. Dlace 
30 f. p. m. Ec, F. 56, ag.Havas. 

E lectricien mécanicien, chef 
do service dans usine, cher-

che emploi analogue. — Ecrire 
Toq, 41, rue de Lauriol, Bègles. 

F emme demande après-midi. 
Promènerait enfant. S'adres-

ser rue des Ayres, 69, Bordeaux. 

Gérance demandée par dame 
présentant bien. Bonne ins-

truction. Références. Cautionne-
ment. Félix, rue Billaudel, 48, 

J eune fille, 21 ans, dem. place 
commise ou écrit, dans bu-

reau. Ecrire M.'M. 30, journal. 

J ne femme cherc. empl. d. bur., 
dame c'», préf. Arcachon. Off 

réc. à qui procurera. Ecr.R.R.Jal' 

J ne fille sténo-dactylo 18 a.,con-
nal-Ss, travail bureau, dem.em-

Pioi. Référ. Ecr. L. C. 85, journ. 

.T?,f.nile 27 a- bonn- rét-> dem. 
reiiM-n Lmugasin- bureau préfé-
crîfants U£ oomPa*7-. s'occuper. eniants, voyager. Ecr. M. V. 5, jl. 

Jeune dame, sérieuse, ay. dir 
comm., dem. pl.irérante cnmn 

tabillté ou vend^sTlournir^ 
cautlonnem. Ecr. H. B. 9, bur jl! 

rne hme n a.,court tr.bur.,compt 
' scu iètm&§m.- ma- Es, 8- SA XI 

Jne femme, conn. anglais, sté-
no-dactylo, tout travail bu-

reau. demande emploi. Ec.R.P.,jl. 

"ne dame sténo-dactylo dem. 
empl., prêt, modestes. A. P., jl. 

Monsieur 24 ans, exempt de 
service militaire, fils de né-

gociant honorablement connu, 
séparé de la maison, demande 
emploi de confiance. Remplace-
rait chef de maison, Ec. J. B.,b.jl. 

M r, 30 ans, non mobilisable, 
connaissant agriculture, éle-

vage, viticulture, dem. place ré-
gisseur. Ecrire B. M. 28, bur. jal. 

M r av. caut. et garant,, dem. 
gér. ou dépôt alï« quelc. Ec. 

G. C, r. Palais-Gallien, 15, mag. 

P ersonne sér., sachant diriger 
ménage, pouv. fourn. de bon-

nes réf., dem. place ch. personne 
seule, se déplac, irait au besoin 
à l'ét'er ou soig. mal. Ecr, Marie 
Laf argue,r.d.Argentiers,La Réole 

T>éfugté, Possédant machine à 
XLécrire, ferait chez lui tons 
travaux. H. D., bureau journal. 

V ve, 53 a., sér., dem. pl. à t. fai-
re, ville ou camp.Réf.X.X.,b.Jl. 

Offres d'EiÈlof 
O fr. 75 la ligne 

B onne à tout faire dem. ban-
lieue BarAs, £cr..M p„_ii. 

Coupeuse confect. manutent" 
dem<fcse, 133, rue Mondenard. 

Copies faciles à faire chez soi 
partout. Ecrire à « La Popu-

laire t, à Bcssay (Allier). 

D em. coupeur cuir tranchet b» 
payé, 211, r. Ste-Catherlne. 

D em. garçon magasin charre-
tier, sachant conduire et soi-

gner chevaux. Inutile sans bon-
nes références. 72, r. Rousselle. 

J eune homme 15 à 16 ans, ayant 
belle écriture, orth., sachant 

caculer, demandé pour bureau. 
Ecrire J. L., bureau du Journal. 

M aison vins est disposée à 
s'entendre avec voyageurs 

ayant clientèle bourgeoise lBr 

ordre. Ecrire P. 64, journal. 

On dem. man'« p' galvanisât, 
à chaud, 23, r. Ch.-Laterrade, 

Talence. Se présenter de 3 a 5 n. 

On dem1. homme sérieux et ro-
buste pour épicerie en gros, 

référ. exig. 61, quai Bourgogne. 

O n dem. ménage sér. p. trav. 
propriété, b. gages. Ecr. rég* 

domue de clinet, St-Caprais(G*0. 

On dem. jeune fille débutante 
dactylo et jolie écriture. 

Ecrire L. M. 38, journal, Bordx. 

On dem. 2 mén. domest. vigne-
rons. S'adres. chât. Monbous-ay.e.t, JUuVnt^JBlfito-SU-fjJjama.»-! 

On demande garçon 13 à 15 a., 
service pharmacie, ni couché, 

ni nourri, 92, cours Saint-Jean. 

O n dem. trois jeunes employés 
de 15 à 17 ans, bureau et 

magas., 23, r. Rousselle, Bordx. 

On demande bon chef meunier 
non mobilisable pour moulin 

à cylindres, sérieux et actif. 
Bonnes références sont exigées. 
Demander adresse bureau jnal. 

P iqueuses à la machine de-
mandées,117,r.E.-Zola,Talence. 

Vendeuses à la commlss. de-
mandées, p. visit. confection-

neurs, mais, de gros, offres bou-
tons tous modèles, agrafes, cro-
chets, tissus, toiles, etc. Ecrire 
Etablissements Marc, 8, rue des 
Argentiers, à Bordeaux. 

Y igneron.jardinier demandé 
pr petite propriété, b» gages, 

olfe, 277, rue Turen^ Bordx. 

V Ins. Débutant de 14 à 15 ans 
dem. Ecr. J. 53, Ag. Havas. 

Offres de Location 
1 fr. la ligne 

Aux réfugiés. A louer à An-
dernos villa meubl., bien si t., 

petit prix. Ecr. L. L. P., bur. jal. 

lpuer, propr. 50 hect. pr éle-
A*«.jE!8te. «. r. Bjllaudel. 

A. louer, chambre garn., 25 fr. 
par mois, rue Turenne, 142. 

A ler.jolie gr.ch.meubl.moderne, 
cab. toil., facilité s. m., cuis., 

S'adresser 63, rue Saint-Genès. 

A 

C 

A pp' meublé, ch., c. d. t., cuis., 
s.à m. Pr vis.,lundi,merc.ven-

dredi, l h. à 4 h.,70,r.Pessac, 1er 6t. 

pp. meub. p. ménage ou ch. 
av.pens.,36, r. Laf.-Monbadon. 

l"app.compl.,51its,ch.à b.,gaz, 
-él.,r.Boudet,21.S'ad.ooncierge. 

hambre garnie avec ou sans 
salon à louer. Adr. bur. journ. 

V aste local à louer, 18, rùe du 
Réservoir, pouvant servir ga-

rage, entrepôt, etc. Visible mar-
gujeudi, samedi, de 2 h. à 4 h. 

~Pessac. on louerait prairies et 
JL 'erre arable, quartiers Ladon-
Offre M

 Y?ee. Banian, Lévêque. rgEL^' L- 7- bureau du journ. 

1 AuttageL sarnl a louér. 91, cra 
m an S <?•' i piic" culs- ch- salle 
Pang. s-adr. 95, même c», g» ét. 

Demandes de Location 
_ < fr. la ligne 
I" ouerait petite ferme propice j-ipour élevage. R. A. 4, jnal. 

On dem. 2 g4M pièces vides av 
cuisine, quart. Fondaudège. 

P rof. mob. dés. 2 ch. meubl., 
cuis., chez unlv. ou bourg 

quart. Aquit. ou Longch. Ecr. 
offres S. 57, r. Saujon, Bordx. 

Occasions 
MOBILIERS, etc. 

1 fr; la ligne 

chat livres, antiq. Georges, 

Lb°ua.,CBP"tearll0,Bx.O'".ledi">. 

A v., cheval, coupé Splder, 9, 
cours Balguerie, Bordeaux. 

^^y.,t.b.chiens de garde, 1 chien 
toucheur p. animaux.Ad.b.jL 

vdre draps, serv., nappes, r. 
Pillers-de-Tutelie, 21, magas. 

Avdre jument, grand cheval, 
poney, route Toulouse. 19. 

Avendre jument, petit prix, 
19, rue du Puits-Descazeaux. 

A vdre caisses vides en parfait 
.état. Calffa, pl. Tourny, Bx. 

Avdre très fort cheval, 13 ans, 
taille 1 m. 70. S'adresser 

s, rue de Grassi. 

Avendre voie Decauvllle do 
0 m. 40, pont bascule 2,000 

UAies, 1..5, r.ue gaint-François. 

B aignoire émaillée, chauffe-
bains gaz, occasion, deman-

dée, 33, rue d'Aviau, Bordeaux. 

M 
O 

achine écrire, modèle 1914. 
état neuf, à céder. D. M. 6, jl. 

n dem. moteur électrique 2 à 
3 ch., 19, pl. du Cimetière, Bx. 

O 

s 

ccas.- bijx, fourru.,glaces,lust. 
élect.,.meub. anc. Adr. journ. 

>iano Erard, 350 fr., b. occas. 
Pressé. 17, rue Beaubadat. 

emington n» 7, remise neuf, 
>gar., 100 f. Ec. L.51, ag.Havas. 

uis acheteur toutes marques 
machines. Ecrire L. B., journ. 

y 

T rès beau coupé et milord à 
vendre. S'adresser 184, rue de 

l'Eglise Saint-Seurln, Bordeaux. 

olture enf. demandée, b. état. 
Ecr. J. L^ 151, r. Fondaudège. 

A0T0S & GYCLES 

Av. 12 HP Delaunay. Bel. 19U, 
d. phaét. land. 4 pl., parfait 

état. Dejean, 8,. r. Chauffour, Bx. 

Av. Motobloc 12, spéciale 1914, 
neuve, torp. 4 pl., roues Mé-

tal, très beaux, accessoires. Mo-
range, 32, rue Barada, de 3 à 4 h. 

Av., auto limousine Motobloc 
30/40, très bon état, peut être 

transformée camion, 69, rue Pas-
teur, à £a,udéraa,-"'" — 

D emande Torpédo. 12 à 20 HP, 
2 à 3 ans, bonne marq., doub. 

train baladeur. Indiquer prix. 
Navers, Cap-Breton, Landes. 

agneto 4 cylindres à vendre, 
hôtel Français, Bordeaux. 

oteur Triph. demandé, 1 à 10 
chevaux, rue de Moscou, 72. 

M 
M 

Pension de Famille 
1 fr. la ligne 

D ans maison bourgeoise on 
offre pension ou prendre per-

sonne à rente. B» soins. Adr. jal. 

Ventes et Achats d'Immeubles 
TERRAINS. PROPRIÉTÉS 

1 fr. 50 la ligne 

Avdre propriét. 80 hect., tous 
arbres, pins 25 à 30 ans. Rap. 

10 à 15 %. Placement tout repos. 
Félix, rue Billaudel, 48. 

Fonds de Commerce, Industries 
. 1 fr. 50 la ligne 

T>onne affaire. Epicerie bon 
JDrapport à vendre petit prix. 
Ecrire y. A. 35. bureau io.urnal. 

Cours et Leçons 
1 fr. la lignf 

 * 

Anglais dés. éch. leç. av. Est 
pagnol. Ecr. L. A. 29, jnal, 

E chang. par corr., leç. angl. ou 
ail., contre leçons espagno-

les. Offres sous G. L. 30, bur. jL 

S téno-dactylo, concours 1915. — 
Ecrire maison Oliveau, Bdx, 

Perdus ou Trouvés 
1 fr. la ligna 

P erdu lundi, Nouv-Galeries ou" 
parcours Galeries - Comédie, 

.billet 50 fr. Adr. jnal. Récomp. 

P erdu mercredi 3 lévrier, de; 
la place d'Aquitaine à la pla<. 

ce des Augustins un livret d# 
Caisse d'épargne, dans lequel sm 
trouvait une certaine somme en; 
billets de banque appartenant 
-à un militaire mobilisé. Prière; 
de le rapporter au concierge de 
l'hôpital temporaire n° 26, cour* 
de Toulouse, 294. Récompense. 

erdu dans Angoulême, porte* 
cartes marron, oont. divers, 

ses lettres, phot., cartes-vis. cer« 
tifleats inflrm. au nom de Suz. 
Michel. Le rapp. H bis, r. Lafer* 

k 

V 


